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logicnSj  &  trois  fameux  Aduôcats^  furie 

faiétde  la  Ligue,  &leuee  des  armes,  faite  \ 
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bon;  Contenant  refponle,  au  libelle  inti-  \ 

tulé^LE  SALVTAiKE.Pùblièparceux  j 

de  ladite  Ligue.                                      Çf  ^ 

Ze  tout  adârej^é  audit  fslgnem  C^trdmd ,  p^i'  le  \ 

Jicrettaire  qm  a  redmtè  en  efcrit  Ufufitte  -i 
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Bien  keuiciix  font  ceux  qui  procurent  la  paix, 
&ils  feront  nommez  enfansde  Dieu. 
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X  >f  Onseignevp,  on  voit  commune - 
-**^-*' ment,  que  ceux  qui  font  fur  le  Théâtre, 
ne  peuucnt  pas  fi  bien  iuger  de  la  feance  de 
leurs  propres  aétions ,  comme  font  les  audi- 
teurs, afïis  plus  bas ,  pour  eftre  fpeélatèurs ,  &: 
auoir  les  yeux  fichez  fur  iceluy:  d'autant  que 
fans  intereft,&  fans  paffion,céux-ci  rùcognoif- 
fent  les  fautes  des  autres,&  donnent  aduis  plus 
certain,  de  ce  qui  fe  doit  faire  par  les  Comedi- 
anSjpour  le  plaifir  de  leur  icu,  &  acquérir  répu- 
tation ,  ou  louange  en  l'exercice  qu'ils  ont  en- 
treprins.  Ainfi  pouuons-nous  dire  des  Princes, 
&  des  Roys,  qui  font  furie  Théâtre  de  la  Re- 
publique,iouans  leur  perfonnage,  en  laprefèn- 
cenon  feulement  de  leurs  fuiets,  mais  de  tout 
rvniuers:  auquel  ils  feruent  de  fpedtacle  tref- 
l  grand, pour difccrner  ea  iceluy ',.les  fautes  de 
ceux  qui  commandent,  plus  facilement  que 
cux^mefmes  ne  les  fçaùroycnt  apperceuoir. 
Sôit  pour  l'âtftion  en  laquelle  ils  font  occupez: 
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E  P  I  s  T  IÇ  E. 

OU  pour  rintcreft5&  trop  grade  afFeâion  qu'ils 
portent,  à  la  M  ai  efté  deleureflat.  Si  que  pour 
toutjes  parolesjles  faits^ks  contenances,  &  les 
allions  des  Princes ,  ne  peuuenteftre  cachées 
au  peuple. 

Nec  poffl  dm  K  egdibm  rnquàm 
Secretum  vitiis,ndm  lux  altifimafati 
Occultum  nil  cjfc  finit:  Utérâfiquefer  omnes 
lntraî,&  abjtrufis  explorât fama  recejfus. 

Et  ce  qui  les  doit  efmouuoir  à  bien  faire,  outre 
l'amour  de  Dieu5fera,  que  l'honneur,  &  louan- 
ge de  leur  mérite  :  ou  le  blafme  de  leurs  depor- 
temens  en  ce  monde ,  n  efl  pas  dVn  iour  feule- 
ment,comme  des  Comedians,la  mémoire  def- 
quels,  fe  perd  après  la  fable ,  le  plus  fouuent  a- 
uecle  premier  fommeil.  Caries  Roys,&les 
Princes ,  fe  peuuent  aflTeurer  dauantage ,  qu'ils 
en  ont  pour  toute  leur  vie:  &  félon  leur  mérite, 
la  mémoire  d'iceux  ne  fe  peut  effacer  en  la  po- 
fterité.  C'eftpourquoyles  plusgrands  Roys, 
&  fages  moderateursdes  RepubHques ,  n  ont 
iamaisdefdaignéjde  demander  confeil  aux  pe- 
tits, &  s'informer  particulièrement  auec  eux, 
de  l'opinion,  aduis,  &  iugement  de  leurs  fub- 
iets,ou  feruiteurs  fidèles,  touchant  le  gouuer- 
nement  de  leur  feigneurie ,  &  des  moyens  que 
ils  deuoyent  tenir  en  iceluy ,  faifans  fort  parti- 
culière information ,  &  recherche ,  des  fautes 
qu'ils  pourroyent  commettre ,  au  progrès  de 
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leur  plus  importans  affaires.  Quiefl:  lacaufe, 
qu'aucuns  bons  Roys5&:  P ri nces^fe  dedans  de 
ceux  qui  eftoyent  autour  d'eux  jfe  font  dcf. 
guifez,&  méfiez  entre  le  peuple,  pour  fçauoir, 
&  entendre  que  l'on  difoit  d'eux:  Non  pour 
punir  ceux  qui  en  difoycnt  mal ,  mais  pour  s'a- 
mander  &  corriger.  Partant  voftre  illuftrifîi- 
mej&  reuerendilïîme  Seigneurie^nc  doit  trou- 
uer  eftrange ,  fî  i'ay  délibéré  par  celle  mienne, 
vous  ajduertir ,  pour  l'honneur  que  ie  porte ,  & 
feruiceque  ic  doy,  à  voftre  tref-noble,  &  tref- 
illuftre  maifon,  de  la  Conférence,  Confulta- 
tion,  &  Difcours ,  qui  fut  n'agueres  tenu  en  vn 
familier  Colloque,  par  trois  des  plus  fameux 
Aduocats,  &  quatre  fages ,  &  grands  Théo- 
logiens ,  en  la  compagnie  defqucls  i'eu  ce 
bon  heur  de  me  rencontrer.  Si  bien  que  de  leur 
confentement  i'ay  recueilli  la  plus  grande  par- 
tie des  raifons  qu^'ils  deduirent ,  touchant  Ten- 
treprinfe  que  les  ennemis  de  voftre  maifon 
Royale,  vous  ont  fait  proieci:er,poiir  la  fuc- 
ceiTion  du  Royaume  de  France,  &  titre  de  pre- 
mier Prince  du  fang  :  ainfî  que  voftre  illuflrif- 
nme,&  reuerendifTime  feigncurie,  ne  peut  dif- 
fimuler,  à  caufe  qu'il  eft  aflfez  exprcffément 
porté  par  le  Manifefte  qu'on  a  publié ,  au  nom 
de  voftre  illuftrilTmic  Seigneure,  depuis  la  dcf- 
couuertede  la  Ligue.  QJuoy  qu'on  ait  voulu 
par  apresjfousvn  autre  plus  plaufîble  prétexte, 
c  acher  &  changer  ce  deffein  :  afin  q  vous  reco- 
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gnoilTicz  par  là ,  quelle  opinion  la  C  hrefticntc 
peut  auoir  de  ccft  ade ,  &  que  voftre  illuûrif- 
iîmé  feigncurie.-  nadioufte  plus  d'orefliauant 
aucune  foy ,  à  ceux  qui  vous  tiennent  affiegé, 
parles  yeux  5  &  par  les  oreilles  :  empefchans 
que  vous  ne  puilïiez  librement  ouïr, les  di- 
fcours  de  ceux ,  qui  défirent  par  honneftes ,  & 
légitimes  moyens ,  le  bien ,  l'honneur,  &  l'ac- 
croiflement  du  nom  de  voftre  illuftriflfîme  Sel- 
gneurie,&  de  voftre  tref-noble  famille. 
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CONFERENCE  CHRE^ 
Aiennc ,  de  quatre  Doâeurs 
Théologiens  9  &  trois  fameux 
Aduocats/ur  le  fait  de  la  Ligue 
&  leuee  des  armes ,  faite  depuis 
vnanençà. 

SOMMAIRE     DE     L  A    P  R  E- 

MIERE      PAR  T  I  E. 

ï    Les  trois  bourreaux  qui  fins  trauaillent  l'homme, 
L'ambition  eiifireque  tous  les  autres. 
Comfaraifon  de  l'ambition ,  auec  la  luxure ,  & 
l'auarice. 
z  Quelle  ambition  ejl  la  flus  dangcreufe  en  la  repu- 

blicjue, 
5  Raifons  Catholiques  de  monfetgneur  le  Cardinal  de 
Bourbon,  four  f'excufer  d'auoir  faite  la  Ligue. 

4  Confirmation  de  la  fuccefion  enlaperfonnedufils 

de  l'a'îfnè  contre  fon  oncle. 

5  Reigles  infaillibles  fur  la  fuccefion  du  R  ojaume  dt 

Vrance. 

6  ^r entière  fin  de  non  receuoir  à  iamais  contre  mon-- 

feigneur  le  Cardinal  caufe  de  la  fuppofttion 
par  luyfaite4e  tEglife  Catholique. 

7  Seconde  fin  de  non  receuoir  y  fondée  fur  la  chofi  de-- 

mandée. 
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S   Troifimefn  ,fur  la  forme  de  la  demande^  &  de- 

mnc'îdtion  dicelle. 
9   Qu^iriémefn  de  non  meuoir,  a  raifon  de  la  Ligua 
de.  mondit  fef^m'ur,auec  Us  ennemis  du  Royau^ 
me,^;partnulierement  de  fa  maifcn. 

Damnables  effecîs  de  cesîe  Ligue  pour  le  public, 
Jo  Tuf'dangereufè  confequence  m  particulier ,  pour 
M.  le  Cardinal. 

Befir  louahle,&  yrajement  Chreflien,en  vn  vieil- 
lard. 

Exemples  des  Vrinces  qui  fe  font  retirez,  du  mode. 
I 
C  A  c  H  E  z  donq  mon  fcignci!r,que ces  mef- 
^(leurs  conferans  cnfemblcj  s'cfcrierent ,  la- 
mentans  lamiferc  de  noftre  poiire  France ,  ré- 
duite à  tel  poinéljqu'elle  eft  rongée,  defchiree, 
deftruite,  &  defpecee ,  par  les  aiiortons  qu'elle 
anourris  entoure  faueur,  honneur,  &  puiflan- 
cCjàc  laquelle  ils  Te  reri;ent  maintenant,  contre 
celle  qui  leur  a  tait  tant  de  bien,  que  par  ice- 
luy,ilsont  auiourd'huyle  pouuoirde  îuymal 
faire.  Mais  puis  que  ce'Tont  feulement  ferui- 
teurs,  ou  membres  eflran^ers  ,  attachez  au 
corps  de  ce  Royaume ,  pour  luy  feruir  fans  af- 
feciion,autre  que  de  leur  grâdeur,  &  aduance- 
mcnt,  aux  defpens  de  qui  que  ce  foit.  Cefte  af- 
femblee  s'efmerueilloit  encore  plus ,  &  trou- 
uoit  fort  mauuais,en  voftre  illuflrifïlme ,  &  re- 
uerendiiïîme  feigneurie,  qui  eftes  enfant  de  ce- 
ûe  Couronne  ;  tel  à  qui  les  ar.s ,  &  Tcxperien- 
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ce  5  peuuent  auoir  apporté  la  ratiocination  na> 
turellc  5  dont  les  moins  habiles  font  capables, 
par  les  occurrences ,  &  Sinthomes  du  mal  qui 
le  prefente  ,  de  vous  eftre  laifTé  embarquer  > 
dans  le  vai  fléau  de  la  defbrdonnee ,  &  foie  am- 
bition, de  ceux  qui  périront ,  &  vous  mettent 
en  danger  de  faire  naufrage  aucc  eux:  du  moins 
vous  defnaturent ,  &  defcharnent ,  laiflant  vn 
blafme  perpétuel,  fur  le  chef  de  voftre  illuftrif- 
fime,&  reuerendiflîme  Seigneurie ,  par  lequel 
la  pofterité  dirajque  fans  caufe,  raifon,ni  occa- 
fîon ,  vous  auez  voulu  haïr  voftre  fang ,  vous- 
mefme ,  8^  voftre  famille ,  laquelle  vous  com- 
mettez,à  la  merci,  &  mifericorde,  de  ceux  qui 
ne  vous  efpargneront ,  non  plus  à  vous  qu'au 
refte  de  voftre  nom ,  fi  fous  le  prétexte  qu'ils 
ont  imaginé ,  &  par  voftre  moyen,  ils  peuuent 
fe  veoir  aduancez  :  &  fous  voftre  erifeigne,ont 
attiré  à  eux  par  le  menu ,  les  forces  de  ce  Roy- 
aume. En  quoy  (difoyent  ces  Docteurs)  cha- 
cun iUge  facilement,  qu'il  n'y  a  plus  au  monde 
de  raifon,  d'Humanité,  de  Pieté ,  ni  de  îufticc; 
puis  qu'en  vous ,  qui  eftes  vn  des  grands  Prin- 
ces de  la  Chreftienté,extrait  d  Vne  des  plus  no- 
bles ,  &  illuftrcs  maifons  de  la  terre  :  nourri  en 
la  Pieté,&  Religion  Chreftienne.  LanatUre,le 
fang ,  &  l'amour  de  vous-mefme  font  fouillez, 
perdus ,  &  foulez  aux  pieds ,  par  la  rage ,  de  la 
defordonnec  vanité,de  ceux  qui  vous  ont  ban- 
dé les.y  eux  de  leur  ambition  :  laquelle  verita- 
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blemcnt  cft  la  plus  ficre ,  &  dangereufe  peftc , 
qu'autre  que  foit  décrois  bourreaux,  qui  tra- 
uaillent  ordinairement  Thomme,  &c  n'aban- 
donnent que  les  moins  vicieux  ,pUis  fages ,  & 
craignans  Dieu,  D'autant  que  les  effeéls  de  la 
Luxure,  ou  de  l'Auarice  ,  qui  font  les  deux 
compagnes  de  l'Ambition ,  ne  tendent  princi- 
palement,  qu'à  la  deftru6lion  5  ou  derpouïUc 
de  deux  ou  trois  perfonnes  :  du  moms  tou- 
chent de  plusloin,re{lablifrement,&  police  de 
rvniucrfclle  focieté  des  humains,  renuerfans 
auecplus  d'accidents , &  de  difficulté,  lesE- 
fl:ats,Empires,&  Monarchies , fondées  de  la 
main  de  Dicu.Par  ce  que  lapremiere,s'eftaint, 
&  fe  peut  amortir  par  les  ans  :  ou  autres  diuer- 
fcs  occurrences  ,  qui  fe  prefentent  iournelie- 
ment ,  au  patient  telle  corruption.  L'autre,  ne 
veut  pas  hazardcr  volontiers  ce  qu'elle  a  fi  chc- 
rcment,&  diligemment  amaffé:  mefmel'Aua- 
vicieux  craint  beaucoup  plus  de  perdre  fon 
threfor,  qu'il  n'eft  conuoiteux  de  l'augmen- 
ter ,  au  péril  &  danger  de  ce  qu'il  garde ,  fi  foi- 
gneufement  dans  fon  coffre ,  fermé  à  triple  ref- 
fort.  Au  contraire  F  Ambitieux  ,fe  rend  pro- 
digue, &  fansmelurCjà  débiter  ce  qu'il  tient 
ph.s  cher,  fa  vie,  &  fon  honneur ,  fans  auoir  ef- 
gard  à  la  Iuflicc,àla  Pieté,  à  l'Humanité  :  ains 
tournant  tout  à  fait  le  dos  à  Dieu ,  ne  pardonne 
à  fes  amys,  à  fon  fang,  à  la  nature ,  &  à  foymef- 
mCjpour  affouuir  l'appétit  defordonné  qui  efl; 
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cnluy  5  de  régner  à  quelque  prix  que  ce  foit. 
&  quoy  que  puifTe  aduenir  au  refte  des  hu- 
mainsjdu  repos  defquels,!!  eft  moins  foucieux, 
que  le  loup  affamé ,  qui  fort  de  la  foreft ,  pour 
fcrepaiftrc  delà  chair  des  brebis  milerable^, 
fubiettes  à  fa  difcretion. 

Ils  confidcroyent  dauantagc ,  qu'entre 
ceux  qui  font  tourmentez  de  cefte  rage ,  ceux- 
là  font  les  plus  dangereux ,  &  fort  à  craindre, 
quifemblent  auoir  quelque  prétexte,  en  leur 
fouhait  caché ,  &  defir  infini ,  du  rang .  del'au- 
thorité^  &  dignité  qu'ils  cerchent ,  quoy  qu'ils 
en  fbyent  du  tout  indignes  ,&  qu'elle  eftant  ar- 
riuee  au  port  de  fa  perfeéïion  à  leur  fouhait ,  ne 
puirfe  eftre  que  dommageable  au  public ,  vi- 
lant  à  l'entière  deftruâ;ion,  &  aboliffement 
des  anciennes  loix  de  reftat,à  la  corruption  de 
la  police,&  à  la  fubuerfion ,  ou  changement  de 
la  Monarchie,  que  nos  pères  nou  s  ont  plantée, 
afFermie5&  affeuree ,  par  la  foccefïîon  ordinai- 
re5&  naturelle,de  ceux  qui  les  vns  après  les  au- 
tres, doyuent  commander  en  la  Republique, 
&  la  retenir  en  paix ,  comme  vrais  pères  de  la 
famille 5 pafteurs de  leur  peuple, &confcrua- 
teurs  de  leur  paySjComme  de  leur  propre  héri- 
tage. D'autant  que  les  affamez  d'ambition  , 
trouuent  fous  quelque  beau  prétexte ,  grand 
nombre  de  fols,  femblables  à  eux,  qui  fcîaif- 
fent  cacher,  fous  le  manteau  qu'ils  veulent 
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prendre  :  dont  naiffent  incontinent,  &  fenour- 
riflent  les  guerres  ciuiles ,  &  partialitez  ^mor- 
telles ,  quicaufent  outre  les  maux  infinis ,  & 
toutes  chofes  mifcrables  au  poure  peuple  ,  la 
ruine  des  Empires,  fuitte,  bannifTemcnt,  ou 
mort  des  Princes,  &  Seigneurs  légitimes,  aucc 
vne  infupportable  tyrannie,à  ceux  qui  reftent, 
&  effuflon de  fang incroyable.  Toutesfoisne- 
ccffaire ,  pour  l'eftablifTement ,  &  fouilien  du 
nouueau  Tyran. 

3 
Tant  y  a  monfeigncur ,  que  i'euffe  de  fîré, 

que  voftre  illuftrilTime  Seigneurie,  euft  eflé 
prefente  ,  &  repeuë  de  viue  voix,  des  belles,  & 
grandes  railbns ,  par  Icfquelles  ces  Aduocats, 
nrcnt  toucher  au  doigt  le  mal  de  noftre  France, 
aux  Doâeurs  Théologiens  qui  fembloyent 
du  commencement  fe  vouloir  oppofer,  &  con-^ 
tredirela  vérité,  pour  l'opinion  certaine  qu'ils 
difoyent  auoir,  de  voftre  humanité  :  ou  peu  de 
vanité  mondaine  qui  eft  en  vous,  affermans,  & 
ie  le  croy  certainement  auflî ,  que  s'il  y  a  du 
venin  caché,en  la  dernière  leuee  des  armes,  fai- 
te en  ce  Royaume,comme  il  n'en  y  a  que  trop, 
il  ne  procède  point  de  voftre  illuftriflîmefei- 
gneurie.Et  que  feulement,ou  le  zèle  de  la  mai- 
Ion  de  Dieu  vous  a  deuoré,  raui  du  foin,  & 
crainte  que  vous  pouuez  auoir ,  de  la  cheute 
de  l'Eglife  Catholique,  A poftolique  Romain 
ne,en  ce  Royaume  5  auec  la  diminution  de  la 
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Hiérarchie  Ecclefiaftique  :  loint  le  defir  ex- 
trême 5  que  voftre  reuerendifîime  feigneurie 
porte  à  l'extirpation  de  ceux  quel'Eglife  Ro- 
maine a  pieçà  condamnez  comme  hérétiques  : 
ou  peut-eftre  pareillement ,  l'opinion,  &  le  iu- 
gementtrop  certain ,  qu'on  vous  ardonnéjdu 
droit  qu'on  veut  que  vous  prétendiez ,  fur  ce- 
fte  couronne.  Duquel  cesDo6lcurs  Théolo- 
giens 5  requirent  inftamment  les  Aduocats  de 
les  informer ,  à  la  vérité ,  par  la  philofophie  d-- 
uile,  de  laquelle  ils  font  profeflion.  A  quoy  les 
Legiftes  s'accordèrent  trcf-volontiers  ;  à  la 
charge  5  que  les  Théologiens  leur  rendroycnt 
la  pareille,  touchant  les  précédentes  occafions, 
qui  concernent  la  Religion. 

4 
Quand  au  premierjContenant  l'intereft  par- 
ticulier de  voftre  illuftriilime  feigneurie,  en  la 
fuccefïiondu  Royaume  de  France.  Si  le  Roy 
qui  rcgne  de  prefent,ne  laiflbit  pofterité  de 
malles ,  pour  tenir  fa  place.  Comme  ces  aduo- 
cats vouloyent  donner  audience  au  dernier 
matricule  d'entre-eux.  S:  fe  preparoyent  pour 
ouïr  Faduis  d'iceluy,  fuyuant  Tordre  qu'ils  ont 
accouftumé  d'obferuer  en  leurs  aflemblees,  & 
confultations  ordinaires.  Ceftuy-ciles  aducr- 
tit,qull  auoit  depuis  quelques  iours ,  lelic  vnc 
certaine  Apologie,  en  laquelle  ce  poinélcft  au 
long  debatu,  &:  contient  ample  reiponfe,  à 
quelque  confult^ation,  qu'on  a  publié ,  à  l'adr 
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uantage  de  voftre  illuftriflîmcleigncuric:  pour 
fur  Tafleurance  d  icclle ,  vous  animer ,  &  vous 
embarquer  plus  auant,  en  vne  fi  mauuaife  cau- 
fe.  Et  quand  à  ceft  Aduocat ,  il  dift  en  vn  mot, 
que  fa  conclufion  eftoit  pour  le  Roy  de  Na- 
uarre  voftre  neueu:  lequel  comme  fils  de  vo- 
ftre frère  aifiié,  il  tenoitpour  le  premier  Prin- 
ce du  fang  de  France ,  plus  habile  à  la  fuccef- 
fion  de  la  Couronne,&  penfoit  qu'il  eftoit  am- 
plement verifiéjcn  ladite  Apologie,  par  vne  in- 
fini té  deraifons  politiques ,  accompagnées  de 
grand  nombre  d'exemples ,  &  d'authoritez ,  a- 
pres  lefquelles ,  il  eftoit  d  aduis,  que  ceftc  que- 
ftion  eftoit  fans  aucune  difficultCjde  tout  droit. 
diuin,&  humain.  Mefme  il  attefta ,  que  depuis 
ladite  Apologie,il  auoitleula  3.  cent,  deïoa- 
chim  Milfing,  contenant  quelques  fingulicre^ 
obferuations,deduiteâ  es  iugemensde  la  cham- 
bre Imperialle,  en  laquelle  il  la foufticnt  aufli, 
&   amène   femblable  refolution  de  ladite 
Chambre.  Il  allégua  d'abondant,  pour  la  fuc- 
ceflion  &  légale  fuite,du  droit  d'aifneffe,  en  fa- 
ueur  du  fils  de  l'aifné,  l'exemple  de  Monf  Ro- 
bert de  France ,  frère  du  Roy  Henry  premier 
du  nom:  duquel  il  eut  la  DuchédeBourgon- 
gne,  pour  fon  apanage,  &  vefquit  longuement, 
ayant  eu  deux  fils ,  de  la  Ducheffe  Ermangar- 
de  fa  femme ,  Henry,  &  Hugues ,  Henry  mou- 
rut auant  fbn  père.  Il  delaiffa  deux  fils, Hu- 
gues ,  &  Eude  de  Bourgongnc  ;  Hugues  aiCié 
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4c  Henry  prcciefun6t,  tint  la  DucIiédcBour- 
gongnc  aprcs  fon  ayciil  :  cncorquc  fou  oncle 
fuft  au  monde,  qui  fe  pouuoit  lors  porter  ailné, 
de  la  maifon  de  Bourgongnc.Finalemeat  il  dir, 
que  maiftrc  François  Hotoman  ,  ladngulierc 
dodrine  duquel  eft  nocoiçc  ,  entre  ceux  qui 
font  profellîon  des  lettres,  ayancd'aucrcs  fois 
efcrit  au  contraire,  félon  vnedittinftion  efpui-'^ 
fce  de  Bald.  en  la  loy,  Cum  in  antiquiorihus.  C.  de 
iî^y.  delih,  a  changé  d'aduis,  5c  recognu  k  vérité, 
comme  il  fc  pcutveoir,  en  vn  pecic  traité  qu'il 
a  fait  imprimer  puis  n'a  gueres,  fur  ce  (uigt  ;  au- 
quel il  allègue  ,  5^  entre-autres  exemples  va 
chef  de  la  Bulle  d'or  ,dc  Charles  quatriednc, 
Empereur,  touchant  le  droit  de  Tclcdorat ,  paç 
lequel  cefte  queftion  cil  decifc  en  propres  ter- 
mes. Età  la  vérité,  Il  nous  prenions  cède  que 
ftion  aux  (impies  &  purs  termes  du  droit  Ci- 
uil,roncle  Temporteroic ,  ainfî  qu'ont  fort  bien 
çfcrit  maiflres  iacques  Cuiaus,  turle  Hure  des 
fiefs  :  François  Hotoman ,  en  fes  queftions  illu- 
flrcs,  &  Pierre  Beloy ,  en  fon  traitté  des  fuccef- 
fions,  ah  inteflat.  Mais  la  qucftion  eft  diuerfc  en  /  Y 
tre  nous,  à  caufe  du  droit  d'aifnefTc  :  lequel  cft  ^a.^- 
iointàla  perfonne  du  neucu,  &  dont  le  droit  IçJx^ 
Çiuil  ne fait^oint^dcniendon  .  Au  refte ,  ceft  Je*  ^oj 
Aduocat  fupplia  la  compagnie,  de îuy  donner  J/^f 
leloiiîr,  de  faire  ledurc  de  ceft  article  de  ladi- 
te Apologie  ,  afin  qu'on  aduifafl: ,  fll'authcur  i 
aiioitoubUe  quelque  chofc  importante, ou  sM            i 
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auoit  mal  entendu  ce  poindt,  d'autant  qu'il  ë^ 
'  ftoit  trc f- ai fc  de  s*cn  refoudre,  par  leur  confcil. 

Ce  que  tous  louèrent  grandement,  &  furent 

cncor  plus  refolus  au  mefme  aduis,  après  auoir 
'  entendu /c  contenu  audit  article:  auquel- ils  fç 

foufcrircnt  trcf- volontiers. 

Ileftvray,  que  les  plus  anciens  remonftrè- 
rentdeux  chofcs.  La  première,  que  beàUcoiï^ 
ieperfonnes, ne  pourront  pas  bonnement  fuj- 
pofer,  &  C'icreront  en  quelque  doute,  dcsjtja- 
ximes ,  que  i'autheur  à  ce  qu'on  peut  iugèr, 
tient  pour  certaines,  5c  rcfoluës,  les  ayant  ob- 
mifes,  péut-eftre  à  ëfcient,  cuidàrit  que  chacilii 
les  imaginaft,  comme  neccfraircs  en  cefte  dir 
fpute:  ou  par  ce  au (ïî  qu'il  en  aiioit  touche 
quelque  mot,jcnla  première,  8c  féconde  pâttiè, 
par  l'efclarcilTemcnt  defquclîes  ^  fuppofittotts 
TafFaire  demeurera  fans  aucune  porte  de  der- 
rière, pour  efchapper  de  les  lacqs.  Or  il  faut  Ce 
reprefenter ,  auant  que  difputcr  la  queftion  qui 
s'offre,  entre  Tonde  puifrié,  Se  .le  fils  du  fttrè 
aifnéjQoc  la  fucceflîon  du  Royaume  dé  France 
n'eftpasfhcreditéduRoy,  dernièrement  def- 
funâ::  ains  q  c'cft  la  fucceffîô  de  la  loy  de  Fracc, 
par  laquelle,le  mafle  plus  proche  par  agûàtion, 
doit  fucceder  à  la  Cour6ne,'de  la  feule  garde  & 

'  reftitution de laqlle le  Royqui règne s'eft char- 
gé,come  par  Fideicommis^\e2,itimc.Dt  fait,  il  ne 

\  peut  rien  diminuer  de  la  maiïc,en  fa  vie,  ny  en  (à 

mort. 


mort,  par  difpofition  dernière:  Mais  le  tout  ap- 
partient à  cduy  qui  fc  trouue  plus  proche»^ 
comme  s'il  eftoit  adopté  par  la  Ioy^,au  Roy  qui  ( 
tient  le  fceptrc ,  en  défaut  de  pofterité  mafle^  ( 
capable  de  luy  fucccder.  En  quoy  nous  obfet- 
uons  exaCiementjks loix  dénature, appeilans 
en  premier  lieu,  tous  les  defcendus  de  lalign^^ 
th  laquelle  la  couronne  eft  tunibee.  Puis  re- 
tournons vers  les  collatéraux  malles ,  &  de- 
fcendus des  malles,  fans  interpolîtion  de  filles^ 
plus  proches  de  ladite  ligne  ,  &  prenons  la 
branche  de  raifné  d'iceux,  en  quelque  degré 
qu  il  loitTau  défaut  de  laquelle  les  féconds  d e 
ladite  branche  font  appeliez,  ainfi  qu'il  fut  pb- 
fetué,  après  le  decez  de  Charles  huitième ,  au- 
quel fucceda  Loys  douzième, defcendant  de 
laifné  ,  de  moniteur  Loys  Duc  d'Orléans ,  de 
après  lUyTFrançois  petit  fils  de  Iean,qui  eftoit 
le  fécond  inafle  dudit  feigneurPuc  :  d'autant 
qu'en  telle  fucceirion,lafouchc  apporte,  &  ac^ 
quiert  la  Couronne  à  fes  defcendus ,  ayant  ef- 
gard  que  toute  la  pofterité  de  ladite  fouchene 
faitqu'vnordre,&  vne  ligne:  en  laquelle  Taif- 
nefte  eft  toujours  la  première.  Delà  s'enfuit^ 
que  puis  que  la  feule  lov  de  France, eft  le  tefta- 
•teur  immortel,  leqTïcl  il  taut  prendre  pouFButj 
&  pour  celuy  qui  difpofe,  en  chacune  ouuertu- 
redeceftefucce{ïion,nous  ii'àuôns  aftaire  de 
ffaùoir  en  quel  degré  eft  celuy  qui  fuccede, 
pou rueii  qU^il  ait  les  qualitez.  requ  i fes  de  ^iaf« 
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le,&  defcendant  de  mafle:  quand  bien  nous 
voudrions  reftraindre  la  faculté  Ôc  droit  de 
fucreiïion  héréditaire ,  à  certains  dcgrez  feulc- 
incnt.  Ce  qui  fèroit  toutesfois  contre  la  vérité 
des  loix  ciuiles  :  ainfi  que  ces  Aduocats  pro- 
mirent de  monftrer  au  long,  en  autre  lieu, 
mieux  à  propos.  Item  s'enfuit,  que  pour  tous 
les  exemples  rapportez  en  F  Apologie  fufdite, 
&  que  les  plus  ff  au  ans  pourront  encoradiou- 
fter;,  fur  le  fait  de  la  fuccefïion ,  pluitoft  que  re- 
prefentation  du  droit  d'aifnefle ,  nous  n'auons 
pas  à  nous  foncier,  fi  les  authoritez,  raifons,  & 
iugemens  donnez  fur  iceux,  font  en  ligne  dire- 
6î:e50u  colaterale^entrele  frerCjô:  le  fils  du  frè- 
re aifné,  pour  les  biens  de  fon  oncle  deffun6l, 
ou  d'autre  en  degré  plus  eflongné.  Car  nous  a- 
uons  à  confiderer  feulement ,  la  Thefe  généra- 
le 5  pour  fçauoir  fi  le  fécond  frerc ,  eft  fait  aifhé 
defajTiaifon , par  la  mort  dëTon  frère  aiine , 
qui  a  laifTé  vn  fils,  capable  de  la  fuccefjjoii ,  ac- 
quHepar  le  droit  d'aifndïe  :  puis  qu'en^fte 
Jfeeditc^inry  aautrë^rfonneUcchdentë^ou 
collatérale ,  les  biens  de  laquelle  lovent  en  ai- 
fpute:  ams  feulement  toûliours  a  nous ,  la loy 
fuccefïiue,&  difpofitiue  du  Royaume,  de  l'hé- 
rédité de  laquelle  eftqueftipn,enfaueurde  la 
pofterité  du  premier  inuefti,  quelque  eflongné 
qu'il  foit  en agnation,  &  degré  fucceflîf,  tous 
les  defcendus  mafles  duquel  ,  nous  pouuons 
îiousreprcfentcr^  comme  pofez.  en  ligne  per- 
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pcndiculaire,fdon  le  progrez  de  leur  natiuité, 
afînjgue^us^emarquions  naturellement  ^  &: 
fans  interruption  les  defcendus ,  Se  Ja ligne  des 
aij[hez  précéder  touiiours  ks  puifnez.  Cela 
donques  eflant,  comme  il  eft  tref-veritable,la 
calife  qui  pourroit  eilre ,  entre  le  Roy  de  Na- 
uarre ,  &  voftre  illuflrilTim^feigneurie ,  qui  e- 
fies fon oncle , efl:  entièrement,  &  bien  iugee 
en  ladite  Apologie. 

Mais  il  faut  confiderer  en  fécond  lieUjdi-  ^u^ltÀx! 
foyent  ces  Aduocats ,  qu'en  France ,  on  peut,  *!^^^^ , 
&  eft  la  couftume  au  Palais,  d'obferuer  autant,  duST^^ 
fuyuant  la  difpofition  de  droit ,  les  foxmalitez  "^       ^ 
de  la  procédure ,  &  débouter  auill  tofl:  le  de- 
mandeur, par  fin  de  non  receuoir,ou  de  non 
valoir:  comme  pour  le  défaut  de  droit,  au  fons 
de  la  matière ,  laquelle  eft  fort  amplement ,  & 
feulement  traittee  en  ladite  Apologie  :  Par- 
tant ils  furent  d'aduis,de  prendre  refolution, 
s'il  y  a  moyen  aucun,de  debatre  de  nullité,rin- 
fiance  ,  &  le  procez ,  qu'il  femble  qu'on  ait 
commencé  pour  ce  fait ,  au  nom  de  voftre  il- 
luftriffime  feigneurie ,  ce  qui  fut  approuué  de 
tous  les  confuîtans. 

6 

Et  pour  commencer ,  ii  fut  remonftré ,  que, 
Fvne  des  premières  chofes ,  que  le  demandeur 
cfttenu,c'eft,de  donner  à  entendre,  &  faire 
fçaùoir  à  fa  partie,?»  ïimïm  mdkii,  quelle  eft  l'a- 
étion  de  laqujçlie  il  fe  vcutferuir  contre  luy. 
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Si  qu'à  cts  fins,  olim  ab  aâore perducehatur  nus  ad 
/Album promis.? zr  ce  que  comme  dit  la  Loy ,  E- 

tod.  J  (ci^t  reus,vtrum  c€dere,an  contendereyltrà  debeat.  Et 
jjî  contendendumputet,  ventât  inïiru^lus  ad  agendum, 
ycognitaaêiione  qaa  conueniatuu  Or  en  ce  fait,  on 
dil'oit  que  ceux  qui  vous  ont  confeillé  iufqu'i- 
ci,  n'ont  peu  cacher  leur  venin ,  &:  ont  monftrc 
c[uc,  aliud agebant,  &  altudfimulabant  :  en  fuppo- 
fant  le  prétexte  d'vne  aélion,  &  d'vndroit, 
pour  &  au  lieu  d'vn  autre.  Carli  voftre  illun 
ftnflimc  leigneurie,  prctendoit  quelque  droit, 
en  la  fucccffion  de  la  Couronne  de  France, 
contre  le  Roy  de  Nauarre  voftre  neucu ,  il  eft 
tref-mauuais ,  &  d'exemple  tref-dangereux, 
d'auoir  en  voftre  demande,  fait  bouclier  d' vu 
fi  fort  parti  ^j[u'cft  le  manteau  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  par  lequel ,  vous  ne  mettez  pas  en  ha- 
zard  feulement ,  la  fucceflîon  dont  peut-cftrc 
queftion:  ains  outre,la  vie,rhonneur,&  le  refte 
des  eftats,dudit  Seigneur  Roy  de  Nauarre,  qui 
eft  voftre  neueu  :  &  auquel  vous  auez  eftéor- 
donné  tuteur,  par  le  feu  Roy  de  Nauarre  fon  i 
père ,  voftre  trere  aifnc.  l^'^artanTces  mauuais- 
confeiilers ,  vous  ont  fait  corrompre,  non  pasi 
les  loix  ciuilcs ,  Se  p olitiques,  qui  contiennent 
rcftabliflement ,  &  clair  formulaire  des  a- 
<âîôns:mâislatoypar  vous  iuree,&  deuc  en 
Tâqualité  de  tuteur ,  la  nature,  le  fang,  &  la  rai- 
fon  :  vous  monftxant  non  feulement  trop  dcfl- 
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reux  delapicce  debatuc,  mais  cnnemy  mortel 
de  celuy ,  pour  la  deffenfe  duquel,  nature  vous 
a  fait  naiftre  deuant  luy ,  &  vous  a  referué ,  au 
lieu  &  place  de  fonpererVoyez  donqjmon- 
feigncurjce  qu'on  a  Fait  en  voftre  nom ,  d'auoir  i 

voulu  bander  le  ciel ,  la  terre ,  &  ouurir  les  en-  j"^  IfK^ 
fers, pour deilruirc celuy ,  qui  lïëdëûôîteÇe-  /♦***<^<'a« 
rer  retraitte  plus  affeurecjque  voftre  giron,   ^^t^^ 
que  voftre  pouuoir,  que  vos  moyens,  Ôc  que-le    ff*' 
confeiLque  nature  vous  euft  oflFert  pour  Ton       ^ . 
falut.Mefme  il  le  voit  par  la,  que  ceux  qui  con-  ^^if^^^ 
duifent  cefte  menée, ffo/o  malo  ducmtm  ,  que  dâ&.jfle 
nos lurifconfultes  appellent , Fraude, Malice,  ftta, 
Fallacc,&  CirconuentionrSnî  aeltédcffcn- 
du  de  tout  temps,  d'vfer  es  iugemens^  de  telles 
fuppofîtions ,  machinations,  QC  diiTimulations 
frauduleufes  :  Mais  plus  particulièrement  en- 
"cor,de  rechercher  en  fa  caufe,la  deffenfe,  &  pa- 
tronnagc  d'vn  plus  puiffant  que  foy  :  non  feu- 
lement par  ce  qu'au  nom  d'iceluy ,  nous  au- 
rions plus  de  moyen  de  faire  quitter,  &  perdre  '^  i 
courage  à  noftre  aduerfaire ,  luy  oppofant  vne  ^cAthù 
puifTance  refermidable  :  mais  aufli  d'autant  <^mfoteti- 
que  telle  contention ,  peut  tumber  en  vn  plus 
notable  intereft,  !V  produire  vn  mal  plus  figna  - 
lé  ,à  celuy  quife  voyant  iniurié,par  la  plus 
grande  pu  iflance,fe  precipîteroiten  quelque 
danger  emincnt,  pour  en  auoir  vengeance,  na- 
turellementnee  auec  rhomme_courageux>ilp- 
paticin  d'vne  JHuîHicc ,  des  effeéls  violents  àc 
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laquelle^e  lent ailailli.  Qui  elt en  iommC;,  ce 
lyîw^.  îH  ^"^  ^^^  ^^^"^  Auguftin ,  de  celuy  qui  voyant  la 
Vfd.ii,  demande  qu'on  luy  faiibic  d'vne  maifon ,  met- 
toit  au  frontifpice,  ou  à  la  porte  d'icelle,  des  ti- 
tres menfongers.  Ilvouloittenirla  pofleflion, 
dit  ce  bon  Père:  mais  guarnifToit  l'entrée  des 
Armes,&  Panonceaux  d^autruy  ;  afin  que  par 
la  feule  ledure  du  nom  du  maiftre  fuppofé ,  le 
,     demandeur  cfpouuanré ,  en  quittait  la  pour- 
fuittc.  Par  laquelle  mefme  raifon,  les  anciens 
Fréteurs  Romains  5  auoyent  propofé  leur  E- 
diét;,  contre  ceux  qui  pourempefcherlacon- 
/.i.eb-i.  ti*o'uerre  qu'on  leur  pourroit  faire ,  auroyent 
ff.deali'  vendu  la  terre  contentieufe,  à  vn  plus  pui liant,, 
em.tud.  ^  redoutable,  qui^exatuma  effet  aduertmum.Pâr!' 
r^^    ^  tant  conhdere  cr deiTus ,  il  tut  concIudTn ce 
colloque, que  tx ^o  c^fte:,  voftre  illuftrifïimc 
feigneurie, pourroit fe  priuer  clle-mcfme,de 
tout  le  droit  que  vous  pourriez  prétendre  à  ia- 
mais/ur  la  fucceflion  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce, pour  âuoir requis,  &  recherché  le  patron- 
nage  d'vn  parti  fi  grand ,  que  par  iceluy ,  vos 
confeillersauroyent  tafché  dbbfcurcirlacau- 
^3&_droitdudit  Seigneur  Koy  de  Nauarre, 
Il  ^1  ^^^^^^  neueu  :  car  ainii  parle  notamment, la 
c^mlic.  Conititutionde  M.  Aurel.  Claud.  deuxième 
punt.    du  nom ,  depuis  renouuellec ,  par  Arc.  Honor. 
&  Theod.deuxiéinCjEmpereurs. 

D'ailleurs,  nos  Aduccats  reprcfentoyent  la 


choie  qu  on  demandoit  au  nom  de  voltre  illu  -  ^ 
ftrifïîme  feigneurie,qui  eftoitJa  déclaration  de 
la  ruccetTiondela  Couronne  de  France  :  de  la- 
quelle le  Roy  qui  r^gne ,  iouït  iuftement,  heu- 
reufement ,  &  légitimement ,  par  la  grâce  de 
Dieu.  Partant  on  vous  fait  pourfuyuant,  5f  de- 
fîreux  de  rhcredité,de  la  fiLÇ-^^I^^Q"  Évffvi- 
jjantjlaqueîle  nuUa  efl,  à  ce  que  diicnt  nos  loix. 
Et  qui  pluseft  modefiim,ip2iii  le  confeil  de  Tu-  /  ^..Ç.a.' 

lian  5  appelle  mefchant ,  cg^^y_gHL£!L£ÊJ^"  f-^^  '*"*^* 
cieux.Vlpian  en  vn  autre  partage,  refponîque  gar, 
l'eiperance  delà  Conférence  efttrop  haftiue, 
tant  que  ccluy  viura^fur  les  biens  duquel  eft 
dcuëlalegitmie.VoilapourquoynosMaiftres 
ont  refpondu ,  que  les  pa^ïsns ,  conueiuion%  iJpJe^, 
&  trân&â:ions  faites,  fur  la  fucceîfîon,  de  ce-  jfje coU, 
Iny  quieft  encor  au  monde,  font. contre  les ^». 
bonnes  mœurs ,  &  repugffen^  la  nature.  Sin- 
gulièrement en  ce  que  touche  la  perfonne  du 
Roy:  de  la  vie  duquel,  il  fem^^lc  par  cela^qu'on 
veut  mal  prefager,en  défi rant  la  déclaration  du 
fuccefleurd'iceluy.  Qui  eft  l'homme,  dit  Ter-  -j'^y^.jç. 
tullian,  qui  abefoinde  s'enquérir  du  falut  de  apdog. 
Csefar,fineft  celu  y  qui  luy  machine  du  mal, 
ou  qui  luy  defire  infortune ,  e^erant  eftreplus 
riche,ou  de  fe  conferuer  par  icclle  ?  De  maniè- 
re que  c'eft  vne  demande  de  tref-mauuaife 
odeur ,  quand  on  requiert  le  Roy ,  de  déclarer 
fon  fuccefleur,  ou  qu'on  fait  de  préparatifs, 
pour  mettre  en  contention ,  la  fucceffton  d'ice- 

B  iiij 


1»*^  CONFERENCH 

luy  :  d'autant  qu'il  femble,  que  ceux  qui  font 
ce  proieci:  :  fçaucnt  quelque  fincffe ,  pour  fai- 
rc  vaqu^FTê  fceptre  ft,oyair~Meîme'  ii  nous 
confîdcrons  la  proportion  de  voftre  aage,  auec 
celuy  delaMaiefté  du  Roy,qui  ell:ieune,fain, 
&  alaigre  :  vous  cafle, vieil, Ô£  indifpofé,  fi  qu'il 
s*enruit ,  qu'on  ne  peut  naturellement  efpercr, 
qu'il  viue4îioins  que  vous:  dont  vous  puiffiez 
attendre,  &  faire  eftat  de  lafuccellion,  que  par 
moyens  extraordinaires ,  îi:  pleins  d'impiété, 
aufquels  voftre  illuftriirimefçigneurie5qui  e- 
iles  Prince  Chreftien  ,  iffu  d'vne  tant  illuftre 
niaifon,que  la  maifon  de  Francc^n  auez  iamais 
^enie.  Meantmoins  ceux  qui  en  voftre  nom, 
dui|uelilsitbufent5ont  publié  leur  manifefte, 
ontiettee  cefte  enuie ,  &  foupcon  fur  vous  :  & 
font  que  beaucoup  d'indifcrcts ,  pcnleht  autre 
chofe  5  de  voftre  iiluftrilTime  feigneurie  ,  qu'ils 
ne  doyuent,  &  que  la  nourriture  de  voftre  trei^ 
noble  famille  ne  mérite.  Voyez  donq,Mon- 
feigneur,dequoy  vous  fert  cefte  dernière  leuee 
deboucliei;,  ^  quelle  peut  eftre  la  procédure, 
qui  contient  demande,  &  débat,  decj^uin'eft 
point  en  nature,  &"hc  peuteïïFeJûftcment  de- 
fîré. 

8 
D'abondant,  ces  Aduocats  pefcrcnt  fort  ,1e 
moyen  que  vos  e?inemis,rie  ks  puis  ainfi  nom-, 
mcr  véritablement)  ont  tenu  en  fiiiant  cefte 
requefte,&  déclaration ,  fous  le  nom  de  voftre 
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illuftrirtîme  feigncurie,  &  la  demande  libellée, 
qu'ils  ont  enuoyé  au  Roy  de  Nauarre:pour 
rappeller,&  faire  entrer  en  caufejqui  doit  eftre 
le  principe  de  toute  a6tion.  Cela  donques  c'eft  ?/„,^^^^^ 
fait,  par  les  arnîcs,par  les  harnoîs,  &  par  la  for-  uù^, 
ce,auec  laquelle ,  ils  ont  voulu  que  tus  tihi  dka- 
m.  Or  neft-cc  paschofe  notoire, que  quand 
mefme  vous  auriez  quelque  droit,  celte  forme 
de  procéder  eft  fuffifante ,  pour  le  vous  faire 
perdre.   Penfez-vous  ,  difoit  l'Empereur  D. 
Marcus,  que  ce  foit  feulement  force,  quand  on 
tuë  ou  blefledes  hommesTNon,  non^ceK  vfér 
de  violence,  de  ne  demander  fon  deu,  par  l'au- 
thorité  de  Iuftice,&  du  Magillrat  legitime.Sç-  li^-ff- 
roit-cechofe  nouuelle , de  veoir  debatre  en  la  ^^^«i»*^ 
court  des  Pairs  de  ce  Royaume ,  la  fucceflîon  ^^  '!^Ç 
d'iceluyPLacauie  dc^JPhilippe  le  Long ,  contre  c,ynd.yL 
la_fille  de^^^^s^utin  :  &  depuis  dë~Pliilippe 
de Valoys,  contre Edoart  d'Angleterre ,  y  fut 
traicteeii&  iugeedefinitiuement.  Les  regiilrcs 
de  la  Court  font  pleins ,  des  differens ,  &  que- 
ftions  des  Princes ,  &  Roys,  qui  ont  cfté  d'au- 
tre fois  vuidees ,  &  remifes  au  iugement  de  ce- 
fle  grande, &  honorable  compagnie.  Bref, il 
euft  eftc  plus  raifonnable,  fi  la  caufe  fe  fuft  pre- 
fentee,dc  la  faire  iuger  en  fa  faifon^  par  laluiti- 
ce,  par  la  Paix,  par  laRaifon,&  par  l'arbitre 
des  luges ,  naturellement  eftablis  fur  iccUe,  a-  '•  yjf- 
uec  partie  leg;itime,que  deuanc  L  temps,^«f  »i-  f*^  f'^i 
ml,  aut  maie  agere^dit  k  texte,  ou  d  vler  de  force,  ^^^ 


&  violence  publique,  mal  à  propos  :  lors  qu  on 
fùppofe  ce  débat,  fans  aucune  partie,qui  vueil- 
le  coutelier  le  droit  qu'on  vous  a  propofé.  Car 
pour  certain,  le  Roy  de  Nauarre  voflre  neueu: 
auquel  feul  ce  fait  peut  toucher5eft  prince  trop 
bien  nourri,  craignant  Dieu,  &  bien  confeillé, 
pour defirer,ni pratiquer, d'eftre  iamais  autre 
chofe  que  ce  qu'il  eft,  fous  la  Maiefté  du  Roy 
fon  Seigneur:  fur  la  fucceffion  duquel , il  n'a 
point  appuyé  le  pr-oicéi:  de  fa  bonne  fortune, 
s'eftimant  fort  honoré ,  s'ilpouuoit  feulement 
viure,  en  la  bonne  grâce  de  la  Maieilé  :  laquel- 
le fes  ennemis,  &  les  voftres,  luy  defrobent 
iournellement,qui  eft  ce  qu'il  porte  plus  impa- 
tiemment, que  toutes  les  afïliéî"ions  qui  luy 
fçauroyent  aduenir.  Neantmoins  il  efpere  que 
Dieu  luy  fera  la  grâce,  de  donner  à  cognoiftre 
au  Roy  (on  Souuerain ,  qu'il  n'a  eu  iamais ,  ni 
aura,  vnplus  fidèle,  &  obeiffant  fubiet ,  ferui- 
teur,  &  parent  que  luy.  Et  que  ceux  au  con- 
traire, qui  tafchent  à  rendre  fufpe6i:es  fes  a- 
(Sèions  a  lâMaïeîté ,  font  ennemis  de  ceft  dffàt: 
&  particulièrement  de  la  perfonne  du  Roy  :  Ja 
profpcrité,fanté,&  hcurcufe  vie  di^quel,ils 
ont  plus  à  contre-cœur,  que  toutes  Icschofes 
de  ce  monde,  n'ayans  leur  but  qu'à  fe  préparer, 
s'ils  peuuent,vneefchelle  à  la  Royauté,laquel- 
leils  regardent,comme  le  Milan,  p allant, &  re- 
payant furlatefte  des  pouffms,cachez  fous  l'ai- 
le de  leur  m^re. 
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D'ailleurs,  il  fut  rcprefente-en  ce  colloque, 
que  voftre  illuftriflfîme,  &  reuerendiffime  fei- 
gneurie,auoit  fait  Ligue,  pour  le  fouftien  de 
celle  qucftion  prétendue,  aucc  les  ennemis  iu- 
rez  &  mortels,de  l'ettat  de  France,  rElpagnoI, 
&  le  Sauoyard:  car  il  n'y  a  point  de  François 
qui  ne  fçachc ,  quelle  haine  ces  deux  portent  à 
la  Maiefté  de  noftre  République  jdont  fepour- 
roit  faire  vn  liure,mal  a  propos  pour  cefle  heu- 
re, le  me  contenteray  donq ,  mon  feigneur ,  de 
vous  reprefenter ,  que  la  faute  n'eft  pas  petite, 
de  tout  droit  diuin  &  humain.  le  ne  doute  au- 
cunement, que  voftre  Seigneurie  ne  relpondc 
à  rinftant,que  la  Ligue  n'eft  pas  faite,  pour 
nuire  à  la  République  :  mefme  que  les  gens  de 
bien  de  ce  Royaume,  n'ont  iamais  douté  de 
voftre  preud'hommie ,  &  que  vous  n'ayez  efté 
poufle  de  bonne  intention ,  pour  le  feruice  de 
Dieu,&  de  la  Religion  Cathol  iqu  e.  Mais  la  ré- 
plique eft  trop  prccife ,  que  le  bien  ou  le  mal, 
qui  f^ait  l'opération ,  l'a  fait  paroiftre  bonne, 
ou  mauuaife  :  car  tout  ainfi  que  les  chofes ,  ne 
font  douces  ou  ameres ,  par  ce  qu'elles  fem- 
blent  telles  aux  malades ,  qui  ont  perdu  le 
gouft:  pareillement  les  aélions,  dz  entrcprinfes 
de  l'homme ,  doyuent  eftre  mefurees ,  félon  le 
iugementdeceluyqui  n'eftpoint  occuppédc 
paffion:  d'autant  que  cefte-ci  faifant  l'âme  ma- 
lade, &  tous  les  ientimens  intérieurs  gaftez. 
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engendre  en  la  perfonne,  contentement  &  dc- 
ledation,  de  ce  qu'il  né  deurôit ,  6c  fait  qu'il  fc 
defplaift ,  de  ce  qu'on  doit  âuoir  plaifir  :  pour 
^la  eft-il  plus  mifcràble ,  qii'il  eflime  le  mal 
cftre  bien,  &  le  fuit  à  celle  intention ,  fuyant  le 
bien  comme  s'il  eftoit  mal.Encor  qu'il  eft  cer- 
tain, que  tout  ainfi  que  les  vapeurs  qui  fortent 
de  la  terre,empefchent  là  teue  du  foleil.  Tou- 
tesfois  cela  palTe,  fam  ce  que  l'homme  deuien- 
nc  pourtant  aueugle  :  mais  bien  la  veuë  luy  eft 
cmpefchee ,  (î  qu'il  ne  puiffe  parfaitement  co- 
gnoiftre  la  différence  des  chofés  qui  font  à  fes 
pieds.  Nous  pouuons  pareillement  dire,des  vé- 
hémentes affeélions ,  qui  s'êfleuent  de  noftre 
appétit ,  &  volonté  :  lefquclles^offufquent ,  & 
empefchent  la  lumière  du  fôuuerain  entende- 
meiîFdiuin ,  qùlHnéToIêîI  de  noftre  ame ,  Ic- 
quëlnous  illumine,  de  la  cognôîîl'ance  de  véri- 
té ,  fans  ce  neantmoins  ,  que  ceux  qui  font 
nourris  auec  plus  d'humanité ,  Ik  de  bonne  na- 
ture,felâiffoit  du  tout  aucugler,de  forte  que 
par  fois,quelque  rayon  du  folcil,&  lafemblan- 
ce  de  ce  qui  ell  vrayement  bon ,  fe  reprçfente  à 
eux,  comme  par  interualles  lumineux.  Arai- 
fon  dequoy,  la  charité  Chreftienne  nous  com^ 
mande, d'allumer, &  porterait  deuant  de  ce 
nuage,le  flambeau  de  vérité,  pour  garder  ceux 
qui  cheminent ,  de  chopper  plus  rudement,  en 
l'efpaiffeur  de  l'obfcurité ,  v'i  ténèbres  de  leur 
pafîîon.  EneffeCl  donc,mon  feigneuf,  la  Ligvi® 
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cft  faite ,  &  baftic  aucc  les  ennemis  de  là  C  ou- 
ronne5qui  ne  peuuent  faire  en  icelle,(&  ne 
doyuent  les  bons  François  cfperer  autre  cho- 
fe d'eux) qu'a(9esdexr^s^|}nej^is,>nial  aflPe* 
<^J^^^^?^^%*  Parainfitoutle  zèle  dç 
Religion  ,~duqîiel  ils  peuuent  protefter  ,  ne 
f^auroit  empekher ,  que  leur  imrodudion ,  & 
communication  de  no«  miferes ,  ne  foit  dange- 
rcure,&  foupf  onnçufc  à  noôre  Monarchie.  En 
outre,  plus  particulièrement,  ce$Doâ:eurs  re- 
monftrerent  que  telle  Ligue  eft  complotée,  a-^ 
ucc  les  coniurez  contre  la  maifon  de  Bourbon,  ; 
feule  Branche  fleurifISmt  de  l'arbre  Royal  de) 
France.  De  fait,chacun  «'esbahiffoit  en  ce  ColJ 
loque ,  de  veoir  que  vous  auiez  proniptement 
perdu  larnemoirejderiniurejqu  tort,&  du 
danger,  auquel  les  predeceflcurs  des  Ligueurs, 
auoy ent  précipité ,  feu  mon  feigneur  le  Prince 
deCQndévoftre  fj-cre,pour  Tattoir  recogneii 
Prince  vaillant,  preux ,  &bienrccognoiflanty 
d'où  procedoitiernai  deccRôyâùme^darânt 
le  regnFdulcu  Roy  FraTi^oislecond:  au  temps 
duquel  ils  eftoyent  en  credit.Mais  qui  plus  eft, 
de  la  ruine  duquel  Prince  vpftre  frère,  ils  vous 
âuoyçnt  fait  principal  niiniftre  ,  ayant  con-^     J 
trajnt  voftre  fçigngurje ,  &  le  feu  Roy  de  Na-*^^  ^ 
jiarrC:>voftre  aifné  >  de  le  conduire  3  &  remetitre'  ♦.«»-  \ 
à  leur  difcre^ipji,  jl  ne  vous  fouuient  pa$  audi» 
que  pour  gffpi^uir  la  vepgeancé  qu'ils  écfv- 
roycnt  auplr  »  de  la  piort  de  quelquVn  dm^ 
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leurs  :  &  par  mefme  moyen  defFaire  tout  à 
coup,  les  plus  fidèles feruiteurs  de  la  iiTaiioncle 
Bourbon.  Ils  le  font  ieruis  du  mariage^u  Roy 
de  Nauarre^voflre  ncueu ,  lequel  ils  ont  rendu 
funeftc,  &  digne  d'eftre  marqué  de  charbon: 
pour  auoir  eftéThameçon ,  de  leur  diabolique 
fureur^S:  Fauoir  l'eellé  du  iang  d'vn  infini  nom- 
bre de  NoblefTe ,  &  peuple  François  :  abulaiît 
en  cela  de  voitre  illuftrifîime  feigneurie,  qui  e-^ 
liiez  l'vn  des  authcurs  de  ceftc  alliance  ;  &  laif- 
fantaufiirplusjenextreme  danger,  enlamei^ 
fee ,  ledit  Seigneur  Roy  de  Nauarre ,  &  mon- 
feigneur  le  Prince  de  Condc,  qui  eft  à  prefent, 
aufii  voftre  neueu*  Confiderez  encor,  monfei- 
«<//  *»</  gneur ,  commentais  fejont  comportez  depuis 
?  ^  À19  cnuers  les  mariez ,  ie  le  laifTe  à  voftre  difcours, 
^  ^M«*?  &  me  contentera  y  de  dire,  qu'ils  font  allez  iuf^ 
ques  làjqu'en  finleferpent  a  feduit  Eue ,  pour 
s'armer  contre  lamoitié  :  ians  reipeé^  de  l'hon- 
neur du  Roy  5  auquel  ce  fait  eft  conioint ,  Sr  à 
l'infiipportable  mefcontentement ,  Ô£  meipris 
de  voftre  famille.  Paftez  outre,  &  voyez  ce 
qu'ils  ont  fait  particulièrement ,  à  feu  monfei- 
gneur  de  Montpenfier  ,  quand  ils  l'ont  con- 
traint de  quitter  le  gouuernement  de  Bretai- 
gne,  pour  moyçnher  à  le  mettre  en  maifon  e- 
ftrangere:  Ores  que  monfeigneur  le  Prince  de 
Dombes  fbn  p_ctit  filsjy  fuft  receu  en  furuiuan- 
ce.  Regardes^  comment  ils  ont  voulu  traitter 
monfeigneur  de  Montpenfier^qui  eft  à  prefent. 
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allant  à  Orléans 3  par  le  commandement,  & 
pourleferuiceduRoy.  Confiderezlerefpeét 
qiuls  portent  à  la  maifon  de  France ,  puis  qu'il 
s'en  eft  trouué ,  qui  ont  entreprins ,  de  debatrc 
en  plein  çonieil  du  Roy ,  la^re^ancefur  mon- 
feignëur  le  CàrdmârdeVcndbimê^^i^oHre  oe- 
ueu^rere  de  mondit  ièi^neurle  Prince  de 
Condé.  Bref,  tournez- voàs  de  toutes  parts, 
voustrouuerez  qu'ils  ne  veulent  par  ceite  Li- 
gucjquc perdre^Ôc  abbatre  les  Ghefs-de  voftre 
famille,  pour  auoir  le  refte  à  meilleur  marché  :  //.  A 
&font  tref-aifes  de  vous  dervnir,afin  qucles^^^  ^ 
forces  en  foyent  plus  petites. N'eft-ce  pas  donq  '^- 

contre  nature,  Monfeigneur,de  vous  veoir  ar- 
mé, &  Chef  d'vne  Ligue  contre  vous-mefme, 
&  contre  voftre  fang ,  mettre  le  feu ,  &  brufler 
voftrc  maifon,  fans  apparence ,  fans  fuict  :  ains 
comme  Fondit  communément, fur  vne que- 
relle d'Alemagne.Mais  quand  il  y  auroit  occa- 
fion,  &  que  la  deffenfe  de  voftre  caufe,  merite- 
roit  de  s'armer ,  vous  faites  (  fous  correélion) 
tref  grande  iniure  aux  Princes  de  voftre  mai- 
fon, qui  font  de  vollrè  Religion,  Catholique^ 
Apoftolique,  Romaine,  de  les  eftimer  incapa- 
bles, ou  infuffifans ,  à  debatre ,  &  fouftenir  vo- 
ftrc droit  :  du  moins,  ils  font  iniuriez  en  ce,  que 
vous auez  plus  d'afleurancTTde créance, &: de 
fôy,aux  cftran^ers^u'à^eux,  qui  font  de  voftre 
cftoc  ;>  de^mefme  nom ,  &  armes  :  &  qûTîâiî- 
ïcûrs,  oûî;  plusd'içitçre^  que  tout  auiK^à  la 
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conferuation  de  la  fuccefsion.  En  quoy  pareil- 
lement voftreilluftrirsimefeigncuricjleur  fait 
vntort  irréparable,  de  mettre  vos  forces ,  vos 
armes ,  vos  amys ,  &  voftrc  crédit ,  entre  les 
mains  de  ceux  qui  en  pourront  abufcr  contre 
vouSjOU  contre  les  voftres ,  lefquels  vous  affoi- 
blifïez  d'autant.  Car  qui  croira  iamais ,  que 
ceux  qui  fous  voftre  manteau ,  p  ourroyent  c- 
ilre  les  plus  forts ,  n'aiment  mieux  la  conque- 
fle  pour  eux, que  pour  tout  autre.Tefmoin  que 
ils  ont  puis  n'a  guieres,  conuenu  auec  la  Maic^ 
ûé ,  à  charge  que  le  R  oy  de  Nauarre ,  rendroit 
les  villes,qui  luy  auoyent  efté  accordées ,  pour 
lafeureté  de  fa  perfonne  :  Se  eux  au  contraire, 
auroyent  grand  nombre  de  fortes  places ,  pour 
leur  conferuation  :  c'eft  à  dire ,  Le  feruiteuf  fe- 
roit  arméj&  l'enfant  de  la  maifon,  héritier  pre- 
fumptif  du  Royaume^  demeureroit  tout  nud,à 
la  porte  de  leur  mercy.Cârqïïan3avous,mori- 
feigneur,  pour  faire  bonne  mine5ils  fe  font  con- 
tentez de  vous  faire  accorder  quelques  hom- 
mes de  sarde:  comme  s'ileftoit  grand  befoin 
de  vous  craindre  de  vos  enfans.  De  forte  que 
pour  conclu (îon  5 il  ne  fe  peut  ^icr, qu'en  ce 
confeil ,  voftre  illuftrifsuTie,  &  reuercndiflfime 
feigneurie,neperuerti{rc,&  ne  corrompe  la  na-» 
ture^merejdc  toutes  chofes,  qui  nous  a  lâÏÏÎevr^ 
Inftinét  3êl  amour  denous-mcfme^&^eno- 
ïtre  fang:  Mais  plu»  particulièrement^  de  ceux, 
quiparleniefmenom&  armes,  pcuuent  ren- 
dre 
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paireillemient  fut  dircouru  fortamplementj 
que  la  procédure  dont  vos  confeillers  preteri- 
doyentvfer,  &auoyentia  commencé  au  nom 
de  voitre  illuftrilTime  feigneune5cfl:oit  vne  çn- 
ticre,&  parfaite  diffolutioi^  du  bien,  du  repos, 
&  deFhonnefteté  publique:  d'autant  que  par 
icelle,on  voudroit  commencer  en  vous,  la  fer- 
Uitude  volontaire  du  peuple5enrofïi ce  Royal, 
&  vous  introduire  en  la  mai fon, contre  les  efta- 
blifTcmcs  5  principes,&  progrez  d'iccîle. D'ail- 
leurs, contre  la  confcience5&  volonté  de  la 
plus  part  des  domeftiques ,  Se  maiflres ,  habi- 
tansen  rheritage  ;  lefquels  ouis  en  toute  liber» 
té  ,  diront  toufiours ,  que  ceux  qui  ont  mife  ce- 
fie  queftion  fur  le  burcau,oiit  grand  tort5de  taf^ 
cher  à  vous  perfuader  le  menibnge ,  pour  ob- 
fcurcir  la  vérité.  Dont  ne  peut  eflre,q  de  cefte 
refolution,  prilife  de  parr  &  d'autre,  nefoit  en- 
gendrée vne  guerre  ciuile, pleine  de  cruauté 
irréconciliable,  ballante  pour  perdre  les  vns  & 
les  autres,  &  ouurir  le  chemin  aux  eilrangers, 
allifléz.  de  diuers  particuliers ,  trcf-mauuais  ci- 
toyens,qui  pefcheront  eii  eau  trouble ,  Se  def- 
peceront  en  morceaux,  celle  grande,&  redou- 
table Couronne.  Du  moins,  le  plus  doux  m4 
qui  fçàuroit  aduenir^  à  voftre  illuftrifïime ,  Se 
reuerendifïime  feigneurie  ,  par  ce  houueau 
wonfeil,  fera ,  que  quand  vous  demeureriez  k 
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plus  fort  5  VOUS  auriez  vn  regret  indicible ,  (fî 
vous  n  cftiez  du  tout  iiors  de  vous-mefme)  de 
yeoir  voftre  familleeilainte^cn  vous,  par  vous, 
&  pour  vous  faire  viure  en  vne  vanité ,  de  trois 
iours  de  dufëër&  cncor  pendant  iceux,mTfera- 
BIe5en  perpétuel  defii,danger5&  crainte  de  vos 
fubiets,  qui  prouoquez  par  les  iniures ,  couftu- 
micresés  miferes  ciuiles,  &  parlescruautcz, 
que  vous  auriez  necefTairement  permifes,  con- 
tre  voftre  fang,pour  paruenir  à  ce  but ,  vous 
crâIndr(wentV&  fiiîrôy^nt~pIuftôîF7comme 
Tyran  detëftable  5  qu'ils  ne  vous  aimeroyent, 
ni.cheriroyent,  comme  leur  Prince  naturel,  & 
legitime.Confîderans,  que  la  fureur  de  l'ambi- 
tion 5  vous  auroit  précipité  à  tant  de  barbaries, 
fans  aucun  prétexte ,  excufe,  ni  defir  que  vous 
puiiTiez  auoir ,  d'eftablir  la  fortune  de  voftre 
poftcrité  :  de  laquelle  vous  eltesTîors^d'ëîpc-" 
France ,  &  qui  ne  peut  meihuy  confifter ,  qu'en 
la  grandeur,  iplcndcur,  &  accroiflement  du 
j  nom  de  voftre  maifomlaquelle  vous  auriez  fait 
j  périr,  pour  demeurer  feul  au  monde,Ie  dernier 
de  tous  les  voftres ,  cnfanglanté  de  vos  entrail- 
les. 

Finalement,  monfçigneur,  il  fut  prudem- 
ment confîdcré  ,  que  ces  confeillers  ne  fai- 
fbyent  rien  pour  voftre  illuftriffimc  feigneu- 
rie ,  au  contraire  il  fut  recogneu  ,  qu'ils  taf- 
choyentpar  leur imprcflion,  vous  arracher  le 
repos^ôc  le  contentement  ^  auguelvoffrërcue* 
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rGiidiiïirne  feigncurie  peufl  viure,  &  pafTer  le 
f  efte  deJesioyirSj)  en  la  contemplation  des^cho- 
fes  facreeSi  &  diuines,  au^minifteFe  deîqueUes, 
vous  auez  cfté  cfleu ,  facré ,  &  nourri  :  dhànt 
comme  vray  Chreftien ,  bon  Pafteur ,  plein  de 
Pieté  5  amoureux  de  la  paix  de  voftre  pays, 

VlXI     MVNDO,    VlXI      MIHI,     tlUnC 

Vivo  De  g.  Car  à  la  vérité  ,  tout  ainfî 
vquela  Philofophie  des  anciens  Paycns ,  confî- 
ftoit  principalement,  en  la  méditation,  &  con- 
templation de  la  mort  :  aufTl  c'eft  VU  aâe  digne 
d'vn  vray  chreftié,enfant  du  royaumç  de  Dieu, 
de  fe  retirer  au  plufloft ,  des  occupations  de  cô 
monde,  &  des  vagues  qui  fe  voyent  fîotant,  ca 
la  mer  de  la  mifere  humaine ,  pour  fe  mettre  à 
Tabry,  &  prendre  port, en  l'admiration  de  la 
vie  immortelle,  &  glorieufe, attendant  qu'il 
plaife  à  Dieu  noftre  Créateur ,  nous  retirer  de 
ce  pèlerinage, pour  nous  loger  ,&nous  faire 
iouïr  du  reposeteriiel ,  en  fa  maifbn  celefte ,  & 
nous  admettre  au  Royaume,  qui  eil  fans  fin, 
entre  fes  bien-heureux.  Les  plus  fages  mon- 
dains ,  quoy  qu'ils  n'euffent  pas  l'elperance  de 
la  gloire  de  Dieu,  neantmoins  recognoiffanj 
par  leur  Philofophique  prudcnce,rabyfme  des 
changemens  ,  &  miferes  du  monde,  fe  font 
voulus  retirer  delà  prefle d'iceluy ,  &  quitter 
^é^^grânds  Empires TTCoyaumes ,  &  Scigneu - 
rïës  ,  dont  ils  eftoyeni.pLaifi_y es^pJMèur  , 
g0urTi5Fcêo foUtwdc ,  éc  iouïr  du  repos ,  que 
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la  prudence  naturelle ,  nous  faitlournellement 
defirer.  Ce  fiit  la  raifon  pourquoy  Diocletian, 
&  Mâximilian,  qui  dominoyent  en  Orient,  & 
en  Occident,  voulurent  mourir  en  leur j mai- 
fonsj  s'eftans  depofez  de  l'Empire ,  &  defchar- 
gezd'iceluy.  L  vniu^Liciniu^ 
l'autre  fur  Cqnftantius ,  &Conîîantin ,  depuis 
appelle  je  Grandjfba  fils.  -Les  Annales  des 
Turcs  font  mention^Amurat,Fvn  des  plus 
grands  feigneur s  de  fon  temps  :  lequel  fatigue 
du  trauail  de  fon  pays ,  en  quitta  le  gouuerne- 
ment  à  Hali ,  gouuerneur  de  Mahumet  îon 
fils5pour  viufc  dansvn  hermitage^en  Bythinie, 
accompagné  de  quelques  preftres  de  fa  loy^ 
&  contempler  aueceux  Icsjniftercs  des  cho^ 
fes  celeltes.Combien  pîls  grand  cft  le  nombre 
des  Princes,  Empereurs ,  &  Roys  Chreftiens, 
qui  ont  trel-voîontiers  abandonnez,  &  quittez 
leur  Sceptres,  &  laMaieftc  de  leur  Couronne, 
au  grand  regret  de  leurs  fubiets,  pour  viurc 
entreles  religieux  ,&  faire  fimplement  pro- 
fe(Ttondu  faim  O'^dre  de  preftife?  auquel  ils 
eulfent  moyen, de  librement  contempler  les 
cieux  ouuerts ,  pour  les  retirer  des  tourbillons 
de  ce  monde.  Bamba  Roy  d*  Efpagnc ,  après  a- 
uoir  régné  vnze  ans ,  print  Thabit  de  religieux 
de  Tord*  e  faim  Ben0ift,enuiron  Tan  iîx  cents 
feptante,  &  mourut  tïef-content  de  fa  fortune. 
Ateîrcdus  Roy  d'Angletcrrç  ,  ayant  tenu  le 
^ceptrc  trente  ans ,  fe rendit  moine,  âc  finit  fe® 


^4ri 


CHRESTÎBNNE,  If 

jours  dans  vn  monaftere.  Enuirnn  Tan  fepc      ^ 
cents  cinq.  Rafchis  Roy  des  Lombards ,  ayant      ^ 
commandeTort  long  temps  en  Italie,  quitta  le 
diadème  Royal ,   pour  eftre  prcftre  ,    re- 
ligieux profcz  5  dans  vn  monaftere.  Et  fut  in- 
continent fuyui  de  fa  femme ,  &  de  Tes  enfans, 
par  le  confeil  du  Pape  Zaci^aric.   Carloman ,  ^ 
frère  aifné  de  Pépin  Roy  de  France ,  Prince  d-  ^^ 
Auftrafie,  &  de  tous  les  pays  bas ,  qui  font  de- 
çà, le  Rhin, laiffa  la  grandeur  de  fes  Principau- 
tcz,  pour  eftre  en  folitude,  religieux  au  mont 
Caffin,  où  il  finit  fes  iours  rref-heureufement, 
Vn  autre  Carloman,  fils  de  Charles  le  Grand, 
&  qui  ne  pouuoit  rien  moins  efperer  que  l'Em- 
.  pirejou  de  grands  Royaumes  terriens,  mefpri- 
îant  toutes  ces  vanitez,  fe  ûû.  preftrcjreligieux 
de  l'ordre  faint  Benoift ,  auquel  il  eut  plus  de 
contentement ,  qu'en  toutes  les  Monarchies  de 
la  terre.L'Empereur  Lothaire  premier,  deuint 
vieil,  print  l'habit  de  moine ,  &  quitta  l'Empi- 
re  à Loys  deuxième,  fon  fils.  Michel  Curopa- 
lates.  Empereur  de  C  onftantïnoble,  en  R&.  au-  î  wuo 
tant,&  quitta  fon  Empire,  pour  viurercligieu-  ' 

fement ,  en  l'ifle  nommée  Prota.  Le  Roy  de 
Bulgarie,duquel  on  ne  dit  point  le  nom,  profi-    ft^^y 
ta  tellement  en  la  Religio»  Chreftienne ,  que    Lj.ç^ 
du  temps  de  FEmpereurLoys  deuxième,  fils  ^^ 
de  Lothaire,il  quitta  le  Royaume  a  fon  fils  aif- 
né, &fefift  religieux,  où  il  demeura  iufqu'a 
tant  qu'il  entendit  que  fon  fucccffeur  voulôit 
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adorer  les  idoles  :  dont  extrêmement  indigné, 
téprint  les  habits  Royaux ,  &  pourfuyuit  fon 
fils^r^rrefta^rijonnier ,  luy  creûa  les  yeux ,  & 
le  relç^uàTcn  prÏÏon  perpétuelle  :  puis  ayant 
furrogc  vn fécond  en  îa place ,  r'entra  dans'  le 
monaftcre,  où  il  finit  Tes  iours.  Du  temps  de 
l'Empereur  Arnotil ,  Suatoplus  Roy  de  Mora- 
uiejfedemift  libéralement  de  fon  Royaume, 
poiir  mener  vne  vie  «eligicufe,&  Monafti- 
qiie,  en  laiquclle  il  mourut,  caffé,  &  afFoibli  de 
vieilleffe.  le lailTe Yues,Iudicael , & ludocus, 
Roys  de  Bretagne.  Conftantius  troilîéme  diT 
nom  Roy  d'Efcoffe ,  &  Henry  fils  de  Loys  le 
GroSjRoy  de  France  :  Humbert ,  Dauphin  de 
Vicnnoys:  Ame-Dieu,Duc  deSauoye,  depuis 
cfleu  Pape ,  du  noni_de  Félix ,  Se  couronné  ail 
*^  Conciledc B afle,&  vne  infinité  d'autres.Mel-^ 
^  niecntre  vospredeccfleurs,^qiIês'de  Bour- 
y  bon,Conte  de  laMarche,Roy  de  Naplcsjâpres 
^^  qu'il  eut  fait  preuuc  de  fa  valeur ,  pour  le  ferui- 
ce-du  Koy  Charles  fixiéme,  en  France,  en  An- 
gleterre,enltalie,&  enEfpagne,contreles  Sar- 
rafinsjquittale  monde  ,  pou  rdftre^  Religieux, 
de  l'ordre  de  faint  François ,  en  la^ille  de  Be- 
fançon,oii  il  eft  enterré.De  noftre  temps  Y  Em* 
pcreur  Charles  ciriqulcmé  :  qui  tous  ont  vou- 
lu, pour  lé  repos  de  leur  vieilleffe ,  fc  depofer, 
non  feulement  des  Empires,  ."k  Royaumes,qui 
font  de  treigrande  charge,  mais  vniuerfelle- 
ment,  de  toutes  leurs  Principautez,  pays,  ter- 
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rcs,  &  fcigneuries ,  pour  iouïr  du  faint  Repos, 

"'^^^MI?--^^ J\^^i^^  _^"  Royaume  de 
Dieu.  A  l'exemple  delquels ,  qiïïïeroit  celuy- 
làmon  feigneur,  qui  trouueroit  eftrange,& 
vous  pourroit  eftimer  de  cœur  failli ,  quand 
vous  auriez  quelque  droit ,  dir  la  fiicceifion  de 
la  Couronne  de  France ,  fi  vous  auicz  pluftofl 
efleu  le  repos ,  le  foulagement  de  voftre  vieil- 
le{rc,&  méditation  dVn  Royaume  eternel^quc  | 

d'auoir  fouhaitté  d'acquérir  le  fceptre  Royal 
de  France  ,  par  guerres ,  troubles ,  efFufion  de 
fang,&  ruine,  ndîil^ùlemcm  de  voffre  famille, 
mâis^e  l'entier  eftat ,  &  fplendeur  de  cç  Roy- 
mme  ?  Le  grand  PBllofoplie  Efpagnol  y  Sene- 
que,  difoit,  que  c'eft  vn  aci:e  voirement  Royal,  j-y^  ^^  ^ 
de  ne  vouloir  pas  régner ,  quand  on  le-p©urroit  henefi 
faire..  Au  contraire,  que  pouuez-vouspenfer? 
que  dira  la  poflerité  de  vous  ?  &  quel  blafme 
elle  vous  donnera ,  lifant  que  voftre  illuftrifïî- 
me  feigneurie,  n'ayant  aucun  droit  fur  la  Cou- 
ronne,contre  le  Roy  de  Nauarrc  voftre  neueu, 
qui  eft  fils  vnique  de  voftre  frère  aifné  :  lequel 
ilreprefentc  entout&  partout, comme  vous 
l'auezrecogneu  d'autre  fois, de  voftre  propre 
bouche,&  parefcrit,  Neantmoins  vousl'auez 
voulu  debatre,  Qja^gefeforr^  &:  parobftination'] 
contre  luy:  Ou  pour  mieux  dire,  Tauez  voulu  / 
empefcher,parfaruine,deiamaiss'oppofer  à  f 
vous.  Vous  eftes  ligué  auec  les  ennemis  de  vo-  \ 
ftre  mîïifon.'luy  auezprefentéla  muraille  duj 
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parti  de  FEglife  Romaine  :  plus  fort  que  vous 
ne  luy  5  pour  le  perdre,  &  par  mefme  moyen 
voftrc  famille  :  laquelle  faiTS^jfticultc  fe  pour- 
roit  diflîpper ,  fous  ce  prétexte  jfî  Dieu  ne  la 
/benifroit5&  n'alfiftoit  à  tous  les  autres  Princes 
/  delamaifon  de  Bourbon, pour  les  illuminer, 
-N  de  prendre  garde  à  leur  affaire,  &  nes'endor- 
/  mirplus  fur  vains  propos,  &  fous  la  douceur 
d'inutiles  difcours,de  la  Royauté ,  après  la  dc- 
Vilruâion  de  deux,  qu'on  pourfuit  maintenant. 
Car  il  eft  à  prefumer^^gue  véritablement  on  les 
ferôît  Roysau(ïî:mais  ce  feroit  3e  l'autre  mon- 
^c^Puîs  qïTîIs  ofént  pûBïïquement  proteffer/ 
».  cucjtc[nï\  faut  que  Tvne  ou  l'autre  maifon  periffe:  & 
•^U^^   qu'ils  voyent  leurs  ennemis  armez  pour  les' 
j  deffaire  :  entretenans  les  vns  par  artifice ,  pen- 

'  dant  qu'ils  deuorent  les  autres  :  afin  que  pied 

à  pied  ils  les  terracent  tous ,  cherchans  lacon- 
fciencedesvnsàceftc  heure, pour  auoirlavie 
des  autres.  Penfcz  y  donq,mes  Seigneurs,  c'eft 
pour  vous  que  fe  fait  la  fefte ,  n'en  doutez  plus, 
ne  permettez  point ,  ie  vous  fupplie ,  que  fous 
couleur  de  la  diuerfité  de  religiô,qui  eft  en  vo- 
ilre  maifon ,  vous  foyez  defnaturez ,  diuers  en 
amltie,en  volonté, &:  en  cœur  :  car  chacun  por- 
tera fon  fardeau  deuantDieu.  Autrem-ent ,  te- 
nez-vous refolus ,  que  la  ruine  des  vns ,  fera  la 
mort  des  autres.  Regardez  quel  honneu»-  vous 
fait,&  quel  bien  vous  defire  à  tous  en  gênerai, 
lefecret  Confeil  tenu  à  Rome,  touchant  ce  fait 
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ici.Rcgardez  comme  ons'eft  fié  en  vous,  pour 
vous  communiquerjou  vous  employer^à  l'exé- 
cution des  articles  fecrets  de  la  Ligue:  Encor 
que  fi  c'eftoit  ,pour  la  feule  Religion  Catholi- 
que, Apoftolique,  &  Romaine,  vous  foyez,  & 
aaez  toufiours  cfté,  grâces  à  Dieu,  tref-Catlio- 
liques,  &  hors  de  tout  foupfon,  entre  les  bons 
François.  Puis  donques  que  le  malheur  a  por- 
té, pour  voftre  famille  Royale,  que  monfei- 
gneur  le  Cardinal  de  Bourbon,qai  deuoit  eftrc 
le  père  de  vous  tous.s'eft  laiffé  gaigner  à  fes  en- 
nemis,gardez-vous  bien  cTen  faire  autantrmais 
ce  feroit  trop  mal  faire  encor,  C\  vous  regardiez 
tnettre  le  feu  en  voftre  niaifon,  fans  y  verfer  de 
Teau.  CënTelt  pas  le  Roy  noftre  fouuerain,& 
BoH  Seigneur,  qui  vous  hait  ;  car  au  contraire, 
c'efl  luy  qui  s'oppofe  direélement  à  voftre  rui- 
ne, dont  toute  la  France ,  &  vous  plus  particu- 
lièrement ,  luy  cftes  merueilleufemcnt  obli- 
gez, de  tref-deuot ,  tref  humble ,  &  tref-fidelc 
feruicCy&fubieâion.  IlaafTezde  fois  protc- 
fté, qu'il  ne  defiroit  rien  moins  que  ce  mal-, 
heur.  Ce  font  vos  ennemis  iurcz,  qui  contre  fa 
volonté,  fe  veulent  aider  de  fon  fort  brasj  pour 
vous  brifer.  Ce  font  ceux  (di-ie)  qui  s'ils  e- 
ftoyent  en  voftre  place,  ne  feroyentpas  diui- 
fez,  ni  efcartez  d'affe6i:ion  ,  ainfi  que  vous. 
Confiderez  comme  ils  font  vnis  pour  voftre 
ruine. Vniflez  donc  vos  cœurs ,  pour  vous  def- 
fendre,  &  voftre  poure  pays,  auquel  vous  eftes 
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plus  obligez  que  tout  autre  François  :  puis  que 
vousfeuls  ,7  pouuez,  &  deucz  porter  le  titre 
ck  Princes ,  &  que  Dieu  vous  à  mis  fur  terre, 
pourcflre  les prote6i:eurs du  Royaume,  fous 
îaMaiefté  du  Roy.  Ne  dites  point  que  vous  ne 
vous  voulez  pas  perdre:  car  ie  croy5&  Dieui 
vueille  que  vous  n'en  Tentiez  point  les  cffe6î:s, , 
que  faifant  autrement ,  c'eft  le  feul  chemin- 1 
pour  vous  perdre.  Chacun  voit  clairement,, 
que  mondit  feigneur  le  Cardinal,  a  efté  trom- 
pé,  &  qu'on  le  fait  trau ailler ,  à  elleindrc  Ton 
nom,  pour  viure  le  dernier  de  la  maifon  de 
France  :  afin  qu'auec  les  os ,  foyent  enfeuelies  > 
fes  armes,laC  ouronnedes  Franf  ois,&  la  paix 
dexe  Royaume.  Dieu  par  fa  grâce  luy  vucillc 
ouurir  les  yeux ,  &  auoir  pitié  de  tant  de  pourc 
peuple. 

Voila  en  fomme ,  ce  qui  fut  déduit  par  les 
confultans ,  en  prefence  de  mcffieurs  les  Théo- 
logiens, qui  recogneurent  ingenuement,quc 
c'eftoit  à  la  vérité  les  raifons ,  de  la  prudence,, 
police, &  fapience  du  monde,  lefquelles  fe- 
royent  d^autant  plus  confiderables ,  &  riches, 
■fi  elles  fc  trouuoyent  conformes  à  la  volonté 
de  Dieu:  &  fi  les  apparences,  ou  prétextes  def- 
fuscottcz,pour  la  religion  Catholique,  pou- 
uoyent  eftre  affoiblis ,  êi  iugez  repugnans,  à  la  i 
luftice  diuine.  Sur  quoy  les  Aduocats  priè- 
rent initammént  meflicurs  nos  Maiftres,de 
leur  tenir  proraeffe ,  &  en  dire  librement  leur 
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aduis.Cc  qu'ils  promirent  faire  au  rendcmain, 
&  pouree ,  prindrent  heure  commode  ,  à  la- 
quelle tous  îe  trouuerent ,  poUr  ouïr  leSjOra- 
cles  de  Dieu,auec  grande  attention.       ^ 
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de,tout  autre  que  celuy  de  nos  Lcckfiafiiques, 
r    La  peur  &  la  crainte  de  l'homme  craignant  Dieu^ 
contraire  à  celle  du  mefihant,e^QUuantêpar  les 
verges  de  la  fureur  Diuine, 
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é   Quels  font  ks  harnois  &  Us  rufes  de  l'E^Ufi  it 
Dïeu^ 
.  "Peux  fortes  dr armes  en  tEgUfe  Catholu^, 
tes  md-aduifesifçruent  quelquefois  a  U  refubL 
r   Lapterre  fille  de  nos  concupifiences  diaboliques, 
Dauidpourauoirefié guerrier  y  m  baflit  point  U 
temple, 
$  L'ordinaire  qualité  de  ceux  quifufuent  la  guerre. 
La  guerre  êfi  contraire  À  lafrofefion  delà  KeU^ 

gf on  Chrétienne. 
La  guerre  ejîpire  que  lapeiie,ni  la  famine^ 

1 

C'E  N  s  V I T  à  veoir  la  difputc  qui  fut  tenue 
^fur  la  deuxième  qualité ,  en  laquelle  voftre 
illuftrifîîme  feigneurie  peut  prétendre ,  auoir 
deu  iuftement  prendre  les  armes,&  faire  la  Li- 
gue qu'on  vous  a  fait  figner^comme  Cardinal, 
minifire  de  l'Eglife  Catholique ,  Apoftolique, 
Romaine ,  Légat  de  noftre  laint  père  le  Pape: 

"^y  ff  auoir  eft  pour  le  zèle  que  voftre  reuerendifîî- 
me  feigneurie  porte  à  la  religion  Catholique, 

fy.  y  &  pour  pourueoir  au  mal  qui  femble  mena- 
cer FEglife  Gallicane,  fi  le  Roy  de  Nauarrc 
fuccedoit  à  la  Couronne  de  France  :  d'autant 
qu'il  en  aboliroit(dites-vous)rexercice,&  luy 
ofteroit  les  prééminences ,  richefles ,  &  grands 
moyens  qu'elle  poffede,  pour  fouftenir  la  hié- 
rarchie Ecclefîaftique.  Finalement  pour  l'ex- 

•^        tirpation  prefentement  necef&ire,  des  here/îes. 
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qui  font  dans  ce  Royaume,  contre  Icsjtradi- 
^^  de  TEglife  Romaine.  Car  ce  font  les  trois 
confiderations ,  defquelles  mcfl!  les  Théolo- 
giens qui  affiftoyent  en  ce  colloque,  battoyent 
fort  &  ferme  au  commencement  de  la  Confc» 
rencc,les  lurifconfultes ,  qui  difoyent  que  vo- 
ftrc  illuflrifîîme  feigneurie  s'eftoit  ârmee,pou^ 
fon  particulier  interelt  feulement  r  duquel  ik 
TëïTôy ent  voulus  intormer  cia^ement,  afin 
de  fçauoir  s'il  eftoitfi  notable ,  qujljnerita^ 
que  toute  l'Europe  en  finïtroûI)lee ,  la  Franc<^ 
perdue,bruflee,pillee,faccagec,&  defchiree  :  le 
peuple  d'iceile  fbulé,ruiné,tué,chaffc,  ou  ban- 
ni de  fon  paysrla  foy  publiquc,la  iuftice,  &  les 
loix  corrompues ,  fubuerties  ,  deftruites ,  Sc^ 
mcfprifees  :  Bref,  tout  renuerfé  de  fond  en 
comble.  Gr  depuis  que  les  Aduocats  curent 
déduites  les  raifons  que  i'ay  cottees  cy  deffus^ 
pour  monftrer  que  voftrc  illuftriffime  feigneU* 
rie  n'âuroit  pas  feulement  matiuaife  caufè  au 
fonds,  quand ,  &  lors  que  la  fabftitution  feroie 
ouuerte ,  (ce  que  Dieu  ne  vueiHc^lriaîs^ifi 
€|ucpouï  maintenant,la  procédure,  &  formaîi- 
tez  d'icelle ,  eftoyent  nulles ,  de  toute  nullité. 
Nos  Maiftres  pareillement  s'apprefterent  à  di« 
re  leur  aduis  fur  le  refte,en  refcompenfê  éa 
plaifir ,  &  de  la  refolqtion  qu'ils  auoyent  ap- 
prinsjau  difcours  précèdent.  loint  que  par  i ce* 
luy,ils  eftoyentfbrcez  de  reco^oiftreyque  le^ 
^loixfOiîtryyrs^èc-httmMggydi^^g^^fi 


és  affaires  du  monde ,  font  grâces ,  3c  dons  de 
Dieu,  comme  difoit  Chrifippe ,  entre  lefquel- 
les5&  la  iurifprudence  Diuine ,  fe  peut  remar- 
quer vne  merueilleulc  conformité,pourautant 
que  toutes  les  deux  tendent  à  mefme  but,  qui 
cfljenramour,&  charité  {înguliere  enuersno- 
flrc  prochaiiîjfc&  toute  la  foeieté  des  hommes,à 
la  confcruation  de  laquelle ,  la  dodrine  du  ciel 
&  de  la  terre5fe  peut  iuftcment  rapporter. 

2  w 

Prenons  donq  le  premier  chef,  qui  contient 
le  grand  zèle  de  voftre  illuftriflimefeigneurie, 
cnuers  la  Religion  Catholique  jApoftoIique, 
Romaine.  Sur  lequel,  le  plus  ancien  Théolo- 
gien commença,par  la  dcfcription  du  mot  z  e- 
L  V  s,  qui  n'eft  autre  chofe  quVne  extrême  ar- 
de  ur,  &  tref-grande  afFeâ:ion ,  procedantjd'a- 
mour  parfait:  par  la  force  duquel^rhomme  fait 
Due  c*e(l  ^g^-^Soxts ,  de  chaffer  ce  qui  IVmpefche j,  de 
ai*e  :(eie,  Jouïr  du  bien  qu'iLddirc.Puis  il  remonflra  forti 
doâcment,  que  tout  ainfi  que  l'amour  fe  trou- 
ue  vulgairement  en  deux  différentes  efpeces,, 
comprenàns  enloyles  afïeSLions  de  la  chair,  & 
de  refprit,qui  font  les  deux  ieulesparties,def- 
quelles  l'homme  a  efté  cômpofé  par  le  Verbe 
diuin.Le  Zèle  pareillement,  cre^mvtàoîSÏQur,, 
fe  peut  trouuer  charnel,&  du  tout  mandain,ou  i 
g    .      fpirituel,&  celefte  :  Tel  qu'cft  ccluy  de  Moyfe, 
quand  il  eut  appcrccu  les  enfans  d'Ifrael ,  ado* 
ifans  le  veau  de  fontC5qu'ils  auoyectt  forgé  dans 


le  defert,  pendant  que  le  Patriarche  cfloitfur 
lamontagne;,  pour  receuoir  les  Préceptes,  que 
Dieu  luy  vouloit  donner.  Dont  efpris  de  cho- 
lerejil  laifTa  cheoir  de  fes  mains  les  Tables ,  ef- 
crites  du  doigt  du  Souuerain ,  &  les  rompit  au 
pied  de  la  montagne  :  brifa  l'Idole ,  tant  qu'il 
fuft  en  poudre  ,  puis  l'efpandit  au  defllis  de 
reauj&  en  fift  boire  aux  enfans  d'irraëLEn  fîr^ 
ienioignit  aux  defcendans  de  Leui ,  de  le  fuyure 
auec  les  armes  :  defquelies  furent  tuez  en  vn 
iour^enuirontrois  mil  Jfraclites.  Pareil  eftoit  îsr«»».aî 
le  Zèle  de  Phinees,fîls  d'Eleazar,  qui  eftoit  iflli 
d' Aaron,grandTîèftrc^  liXoy ,  quand  il  eut 
furprinsrifraèlii;e,paillardant  auecvne  fem- 
me de  Madian,ks  ayant  tranfpercez  tous  deux 
d'vh  leul  coup.  Apres  lequel ,  il  ^^  mourir  ce 
îour  mefmcjenuiron  vingtquatrc  mil  hommes 
du  peuple  efleu ,  qui  s*eftoit  foruoyé  par  luxu- 
re,contre  la  deffeiiTe  à  luy  faite^par  la  viuevoix 
de  Dieu  Eternel.  Helië  fut  aufli  conduit  de  tel 
Zèle,  quand  il  fift  empoigner  les  Prophètes  de  3-  ^*X' 
Baaljqu'il  n'en  efchappa  pas  vn,  qui  ne  fuft  tué 
au  fleuue  de  Cifon^  qui  eftoit  en  la  lignée  d'If-  ^^ 
fachar.  Saint  Eftienne  eftoit  ainfi  zelé,quand  il 
fe^afcha  contre  les  lui fs  :  leur  difant ,  Gens  de 
col  roide,  &  incirconcis  de  cœur^  &  d'oreilleSj 
voué  vous  oppoiez  toufiours  au  faint  Eigrit: 
comme_vos_pcres  ont  fait  ,^infî  faites-vous. 
Ç'eft  ce  Zèle  verltaBlemenr,  qbi~a  tiré  lefûs 
Chriâ  du  Ç ici  5  pour  venir  prendre  la  natoc 
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de  l'homme  terreftrCjfoufFrirla  mort  ,&  de- 
fcendre  es  enfers.  Duquel  mefme  entend  le 
J^  '  ^'  pfalniifte ,  quand  il  protcfte ,  que  le  zèle  de  la 
maifonde  Dieu  Ta  confommc.  Dont  appert, 
que  le  zèle  autre  que  fpirituel ,  &  concernant 
feulement  1  honneur, ou  iuftice  de  la  Diuinc 
maiefté5n'eft  aucunement  receuable,&  ne  doit 
eftre  eftiriié  zele^s'il  ne  concerne  le  falut  de  no- 
flre  prochain  :  autrement  ce  ne  fera  pas  z,eluSt 
mais  hïçn  fielus  tHrpifimum.  Vous  dites  à  là  veri^ 
té,  Monfeigneur,  que^^re  intention  eft  tref- 
bonnc,&  que  tout  ce  queyous  entreprcnez,eft 
pour  l'aduancement  de  Fhonncur  ôc  gloire  de 
Dieu,Ielecroy,&  Tay  toufiours ainfi  penfén 
Mais  à  cela  noftre  Théologien  refpondoit ,  que 
cen'eft  pasaflez  pourtant,/!  l'acte  que  vous 
exécutez  fous  tel  prétexte,  n  eft  de  (oy  droitu- 
rier,&  legitimercommeiln'eftpas  voirement, 
ainfique  ievous  fcray  veoirtantoft.  Dont  Ib 
ift  Thejjl  poët  e  M  en  ander  diibit;qu^ii  n  vapointdjairez 
grand  manteau  pour  cacher  vne  choîFmeP 
chante.Et  le^in  Platon,difputant  contre  Eu- 
ripicfe ,  conclud ,  que  !e  m^fFait  eft  toujours 
mgffait ,  ores  qu'il  ne  femble  eitrc  tel ,  à  cTux 
qui  fe  mefprennent,en  faifant  iceluy.Deîquels 
Dieu  du  ciel ,  clair-voyant ,  fe  plaint  en  Mala- 
Maîar,$  chie,&  dit,qu' après  l'auoir  griefiiemcnt  ofFcn- 
fé,ils  luy  demandent,  J«  quo  fupplantaulmus  te  Do^ 
^m4  it  tnine?  Ainfî  que  firent  les  Iuifs,quand  ils  eurent 
frappé  Icftts  Chrift,  s'iofoçmaas  de  tiy, qui 

cftoic 


eftoit  celuy  d'cnrre-eux  qui  Taucit  imurié:teî« 
lement  que  nos  intentions ,  nos  volontez ,  no- 
ftrezcie^g^  noilreaij-eôtion)  quelque  bonne 
qiTelIe (oit , nepeut  changer leseffecis de  nos 
aâ^IônsTsiî^les  renj^rc  autr^ 
donnance,  ggl^eflablifTementceleite  lïeporte. 
Y  a^l  choîe  au  monde  meiiiêïïre ,  &  plus  à  lou- 
haitter^ie  vous  prie  ;,  que  la  fanté  de  noftrc 
corps  :  laquelle  aufli  nous  fommes  obligez  de 
procurer  foigneufement,  par  le  commande- 
ment de  Dieu ,  qui  nous  a  mis  en  depoil  noilre 
vie,  pour  la  confcruer ,  8c  la  rendre  quand  bon 
luy  femblera ,  fans  en  abufer,  ni  elîre  meur- 
dricrs  de  nous-mefines  ?  Toutesfois,  qui  diroit 
pourtant,  que  les  Enchanteurs  ,  Se  Magiciens, 
deuffent  eltre  recherchez  :  par  ce  qu'ils  peu- 
uent quelquefois^nous rendre  plus alaigres,&  . 
plus  fains,  par  leurs  abominables  enchante- 
niens,  &  prefliges  damnables  ?  Qu.i  feroit  cc- 
luy-là, qui  voudroit  excuier  les  Egyptiens, 
qui  racrifîoyent,&  veneroyent  (grandement  le 
fçpulchre  de  leremie ,  enfcucli  en  leur  pays  :  a-  „• 
hn  que  par  la  vertu  diceluy  ilspeullent  eltre  preL/n^, 
guaris'dc  la  moriurê  derAfpics,  dcfquek  ils  e-  terem, 
floyenttrauaillez?  Bref^dequoy  nous  peuuent 
fcruir  nos  bonnes  intentions ,  &:nofi: recelé , /i 
les_oeuuresjllceluy  nélc~trouu^nt^ pareilles? 
Les  luifs  protëïïôyëïuTque  c'cftoit  à  bonne 
fin, &  par  bon  zèle ,  félon  la  fapience  charnelle, 
qu'ils  crucifioycntlefusChrifF^pour  n'endu- 
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jrcr le blafpheme, qu'ils  penfoyent  efire  com- 
Imis  5  en  ce  qu'il  fedifoit  fils  vnique  de  Dieu. 
Xeur  intention aulîi  n'eftoitpas  mauuaife,en 
l'endroit  des  Apoitres^ôc  Martyrs,  lefqucls  ils 
prcnoycntpourfeditieux ,  &  rebelles  à  l'Em- 
pereur,  enieignansJsuLjJïej^^ 
leur  religion.  Neantmoins  les  efFeéts  decefte 
grande  volonté,  &  le  prétexte  d'icdlc ,  n'a  pas 
cfté  aggreable  à  Dieurqui  l'a  pnnie,qui  l'a  ven- 
gee,S«:  les  a  maudits  en  icelle.  Saint  Paul  nous  • 

Kom.io  tefmoigne  affez,  combien  ces  bonnes  inten- 
tions, &  tels  zèles  font  approuuez ,  &  aggrea- 
blesau  Dieu  viuant,  quand  il  proteftoit  aux 
Romains ,  qu'ils  auoyent  eu  le  zèle  de  Dieu, 
mais  non  pas  félon  la  fapience  Diuine.  L'inten- 
tion  Bi  zèle  de  faint  Pierre  eftoit  tref-bon,A 

M4rc.i<î/quanTil  vouloit  deftourner  lefusChrift  d'al- 
ler en  lerufalem ,  pour  ne  tumber  en  la  tyran- 
nie des  Anciens,&  Pontifes  de  la  loy  des  luifs, 
&  fc  liurer  à  leur  merci  :  neantmoins  fon  mai- 
\ftre  le  tança  aigrement  de  tel  zèle. 

3  ^ 

Aufïi  véritablement,  ores  que  fort  fouuent, 

de  nos  tref-mauuaifes ,  &  pernicieufes  opéra- 
tions ,  Dieu  face  vn  effed  de  benedidion  ad- 
mirable: comme  de  la  malice  des  enfans  de  la- 

Gmef^^  cob,  en  la  vente  de  lofeph  leur  frère ,  il  moyen- 
na  vn  bien  inefperé  pour  toute  fa  famille.  I^- 

Mat,t7'  iîisChrift,par  la clofture ,&  garde  de  fonfe- 
pulchre,  monftra  fa  glorieufe  RefurreClion;  & 
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en  raccroifTemcnt  des  perfecutions ,  il  faifoic 
plus  fleurir  fonEglife.  Toutesfois  ce  feroita- 
bominatioii  de  croire  que  tels  a6i:es ,  dctefla- 
blwS  5  contre  fon  honneur  &  gloire,  lîiy  ay ènt 
efté  aggreables  :  car  pour  conelufion.  Il  ne  faut 
point  taire  de  md ,  a  quelque  intention  que  ce 
foit,  afin  que  bien  en  aduienne.  Partant  le  zcle 
eftfortà  blafmër ,  comme  ipndifcret ,  &  témé- 
raire ,  s  il  ne  procède  de  la  vrayc  cognoifTance 
de  Dieu:  mais  ou  defaufTeperluafionjOU  d'en» 
uie  5  OU  quand  noflre  trop  grand  defir^^î  trou- 
ue  appuyé  fur  le  profit  mondain ,  que  nous  eh 
recerchons:  Finalement  aulfi^quand  par  noftre 
témérité,  nous  voulons  reformer  autru y ,  orês  [ 

que  nous  foyons  entièrement  drfformez.  Car  à  i 

la  vcrîtele  bon~zele  ,  prend  Ion  commence- 
ment5&  vrayefource,enroymefiTie,Mi/^re?'^^"  ^^^^^  ^ 
mtn£  tUA  ftacens  Deo,  dit  TEfcriture ,  Par  après ,  lucx  6l 
s'il  eft  poiTible,  tu  pourras  librement  entrer  en  i 

la  reformation  ,  &  corre61:ion  d'autruy  :  La- 
quelle s'il  mefprife ,  par  fon  obftination ,  prie  \ 
pour  luy  5  pleure ,  gemy ,  &  te  contiens  en  la  * 
iiiaifon  àc  Dieu 5a  ce  que  tu  ne  férues  de  proyé 
à  Sathan.  Voila  donq  de  quel  pied  doit  mar-^           \ 
cher  le  zèle ,  en  la  Religion  ,  &  Pieté  Cathoii-  Ct^  q\ 
quejdifoiî  noftre  Theologien.Singulrerement  é^iU^s 
rious,qui  fommes  miniftresdel^gUie^la  char--^^***^^^*^ 
ge  defquelsTïie  conliite  pôint^en  l'approbation  ^  ^^ 
&  contribution  de  la  guerre ,  ou  à  faire  maffa^    *T^ 
crer,  par  rage  plus  que  diabolique,  le  troupeau  i 
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que  Dieu  nous  a  donné  en  garde.  Mais  bien  a 
l'enfeigner  foigneufement,  &luy  adminiflrer 
les  faints  myfteresjque  la  diuine  fapiençe  nous 
a  lai  fiez,  pour  gage  de  fon  alliance,  &  reconci- 
liation. Eûmes  in  mundumvnmrfum,pradic  are  e- 
uangelium  omni  creâtura,  docentes  omnesgentes  :  qui 
cftle  moyen ,  par  lequel  TApodre  nous  aduer- 
tit,  que  ceux  de  l'Eglife  des  Corinthiens ,  pou^ 
uoyent  cftre  fauuez.  Gc  qu'enfeigne  pareille- 
ment le  Prophète ,  quand  il  admonnefte  les  Pa- 
erem,z,  fleurs  de  fe  retirer  du  millieu  de  Babylone ,  & 
de  marcher  comme  les  Boucs  deuantle  trou- 
peau. Au  contraire,  le  Prophète  Ezechielpro- 
E^ech.  tefte ,  que  Dieu  leur  fera  rendre  conte,  du  Tan^ 
'"^  cfpandu  de  leurlBergerie.  Maledi6i;ionfur  les 

/jPaiteurs  d'Iiraël ,  qui  le  paiflent  eux-mefmes: 
\  Vous  mangez  le  laiél ,  ôc  vous  veftez  de  la  lai- 
{  ne,&  tuez  ce  qui  eft  gras  :  mais  vous  ne  paifTez 
point  les  ouailles.  Vousnaucz  point  conforté 
celle  qui  eftoit  affoiblie  :  &  n  auez  point  guari 
celle  qui  eftoit  malade ,  &'  n'auez  point  radou- 
bé celle  qui  eftoit  dcfrompuè  :  &  n'auez  point 
ramené  celle  qui  eftoit  déboutée  :  &  n'auez 
point  cerché  celle  qui  eftoit  perdue.  Mais  auez 
dominé  fur  elle ,  en  rigueur,  Se  durté.  Toutes- 
fois  le  malheur  en  l'Eglife  de  Dieu  eftauiour- 
d'huy  tel ,  que  nous ,  qui  fommes  Ecclefiafti- 
quesjfommes  tous  dcftournezdenos  voyes,  vn 
chacun  à  fon  auarlce  de  ion  coité.  Les  Paftcurs 
ont  preuariqué  3  &  les  Prophètes  ont  propheti- 
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zé  en  Baal,  &  ont  cheminé  après  les  chofes  qui  ^ 
rien  ne  profitent,  pourtant  voici  que  dit  le  Sei-  ^ 
gneurDieu  d'Ifraël:  Vous  auez  difperfé  mes  - 
brebis,  &  les  auez  pouffecs  hors ,  &  ne  les  auez  ^ 
point  vifitees.Ie  viiîteray  fur  vousla  malice  de  * 
vos  œuures ,  &  la  fuite  fera  perdue  fur  les  Pa- - 
fteurs5&  Teuadement  pour  les  magnifiques  du  ^ 
troupeau.  Car  véritablement,  noftre  Doâ'eur  - 
confefïoit,qu'vne  grande  part  de  nos  Ecclefia-  - 
ftiquesjfont  en  noftre  fîeclc ,  les  vrais  enfans  ^ 
prodigues  de  TEglife  de  Dieu  ,  qui  pour  les  ~ 
biens,  pour  les  Empires  ,  &  Royaumes  du  = 
monde,  ont  prins  le  diable  au  mot ,  comme  dit  - 
faint  Bernard  de  ceux  de  fon  temps,contre  Tin-  ^^^  V^*  J 
tention ,  &  refolution  de  Chrifl  :  lors  que  Sa-  -Emm, 
than  luy  offroit  la  domination  de  la  terre ,  afin  P-«J'. 
qu'il  l'adoraft.  Entre  nous ,  non  feulement  les 
Brebis,&  les  Bœufs:  c'efl:  à  dire,  les  Bénéfices, 
&  reuenus  d'iceux^^font  en  commerce,^  4S^ 
iournalierimais  aufïiL  trop  fbuuent,les  Coîom- 
bes ,  &  les  dons  du  faint  Efprit ,  qui  font  biens 
fpirituels ,  ordonnez  pour  la  pafture  de  Famé:  . 

dcfquelsnousfommes  obligez ,  d'eftrc  lesdi-  rruMo 
fpenfateurs  liberaux^^iijs_que  nous  les^auons  r^  ^ 
receus  gratuitement.  C'eft  pourquoy  il  eft  à  * 

craindre,  que  Dieu  ne  nous  chaffc  tous,  par  ion 
ire,  &  iufte  indignation ,  &  qu'il  n'enuoye  les  f 

ténèbres  fur  la  terre.Les  iours  de  viiîtation  font 
venus,  &  Ifraël  le  cognoiftra.  Le  Prophète  eft 
fol ,  rhomme  fe  difant  auoir  FEfprit  eft  force- 
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né^àcaufe  de  la  multitude  de  nos  iniquitez. 
Dieu  a  tendu  Ton  arc ,  &  Fa  dreffé  pour  tirer. 
Prenez  donq  garde,  Monfeigneur,  à  ccfte  tant 
véritable  do6trine ,  que  ceux  qui  font  corrom- 
pus facent  leur  profit  d  icelle  :  au  lieu  de  mur- 
rnurer  &  crier  contre  celuy  qui  les  aduertitde 
leur  falut.  Employez  Fardent  zèle  que  vous 
dites  auoir  enucrs  la  Religion  Catholiquerpre- 
mierernent  à  la  reformation  devous-mefmes, 
&  du  reltc  du  Clergé  de  France  :  mettez  y  la^ 
rnainà  bon  efcient5puis  que  vousenauez  le 
pouuoir.  Lors  vous  verrez  qu'incontinent  a- 
pres ,  voftre  zèle  i'cruira  à  la  maifon  de  Dieu. 
Autremen^c'elt  temerité,c'cft  folie,c'eft  indi- 
fcretion  grandement  à  blafmer,  en  meffieurs 
les  Pafteurs5&:  autres,defîreux  &  zeleZjà  la  re- 
formation d'autruy ,  s'ils  y  procèdent  que  par 
ce  moyen:  d'autant  que  le  zele,principalement 
des  Eccleiîalliques ,  doit  cftre,  de  précéder  in- 
dubitablcment  tout  le  reilc  du  peuple ,  en  ex- 
emple de  Pieté  5  félon  les  forces  de  noftre  ame, 
d'employer  ce  qu'ils  ont  plus  cher,pourlebien 
ëc  repos  de  leur  troupeau,  imitans  le  bon  Pau- 
linus,eueiquc  de  Noie,  qui  après  auoir  de{pen- 
du  tout  le  bien  de  FEglife,  à  racheter  les  poures 
prifonnicrs:  finalement  n'ayant  plus  rien, Te 
rendit  lu y-mcime  captifTLeur  zèle  doit  aulïî  " 
confiiler5d'enfeigrrer  la  do(51rine  de  Dieii,  à  ' 
quelque  prix,  ou  danger  qui  fe  peut  prefenter 
à  leurs  vies  :  non  pas  s'armer ,  pour  obtenir  des 
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gardes^des  chafteaux,  des  places ,  ou  des  forte^ 
reffes,  &  fous  prétexte  du  zèle  de  laRelifflon^ 
s'emparer  des  bonnes  villes,,  pourlëur  donner 
fuiet  dé  îe  cantonner,  8r  fouftraire  de  TobeifTan- 
ce  qu'elles  doyuent  au  Roy,  noftre  Souuerain, 
&  à  l'eftat  de  France. S econdementje  bien  ze- 
lé,apres  la  reforniatiqn  de^ajâe,  recerche  Jjtd- 
uancement,&  le  profit  d'aut^uyi-m efprifant  le 
fienpro£^ 

4 
Le  fécond  article  eftoit^de  la  preuoyance,& 

foin  devoUre  illuftril1imej&:  reuerendiffimc 
fcigneurie,  pour  la  crainte  que  le  Clergé  dç 
France,&:  les  autres  Liguez  ont ,  du  mal  adue- 
nir,  &  cheutede  l'Eglife  Gallicane ,  &  hiérar- 
chie d'icellçj  ficeike  Monarchie  efchet  vne  fois 
au  pouuoir  du  Roy  de  Nauarre.  Sur  lequel 
poui6l:,&  auant  que  paiTer  outre,  les  Aduocats 
vouloyent  couper  broche,  au  fécond  Doéleur 
Théologien  3  qui  entreprenoitàdirefon  aduis 
fur  ceft  article  :  difans,que  cefte  queftion  fe 
pouuoit  vuider  entre  eux ,  par  fin  de  non  recc- 
uoir,fondee  fur  la  do6i:rine  de  leurs  liures,  fans 
qu'il  fuft  befoin  d'entrer  plus  auant  en  aucune 
contefl:ation5&  débat ,  pour  ceile  conrrouerfe. 
Car  ils  remonftrerent  briefuement ,  qu'en  TE- 
dit  du  Prêteur,  par  lequel  il  cft  loi  fible  de  s'op- 
pofer  à  la  force ,  &  à  la  crainte ,  (&  demandant 
la  reftitution  en  l'entier  contre  icelle)  Vlpian  a 
re^-)ondu  ,  fuyuant  l'opinion  de  Poniponiusa 

D  iiij 
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.9'ff'  ^«  McmmpY<zf€ntem  acàpere  nos  debere,  non  fujpicionm 
r  ?!!,./■  infcundi  mis.  Or  en  ce  fait ,  vollre  illuftriflÏFne 
le igneuiie  craint^Ia  domination  du  Koy  de  N  a- 
uarre,  qui  peut  ne  iouVr  iamais  de  la  couronne 
de  France,  pour  la  longue  vie,&  lignée  heureu- 
re,qu  il  plaira  à  Dieu  donner  au  Roy  trefChre- 
ftien,  par  TintercefTion ,  &  prière  de  tous  les 
bons  François ,  tref-iîdeles  fubiets  de  fa  Mai c- 
fic.  D'ailleurs,  il  efl  certain,  que  voftrc  crainte 
eft  vaine,  â:  mal  à  propos  (fous  corre6î:ion) 
d'autant  que  voftre  feigneurie  fçait  fort  bien, 
que  le  Rov  de  Nauarre,  ne  voudroit  pour  cho- 
fedu  monde,  quand  Dieu  fauroit  appelle  en 
'  ccft  eftât,rien  changer  en  iccluyjnon  plus  qu'iF;; 

'  a  touché  en  Bearn,&:  en  la  bafle  Nauarre,  ou  if 

commande  fouuerainement,&  ou  c'eil  la  veri- 
téjqu'il  n'a  rien  apporté  du  fîen ,  que  douceur, 
&  modération ,  depuis  le  decez  de  la  tëu  Roy- 
ne  fa  mcre.  Il  efl:  donc  beaucoup  plus  incroya- 
ble, qu'il  voulufl:  rien  altérer  en  France,contre 
\  JaReligion Catholique: laquelle  efl:, grâces  à 
Dieu,  la  plus  forte  en  ce  Royaume ,  dont  cuy- 
dant  laruiner,irfe  precipitaft  foymcfme,&  ion 
âlat,  oidângêFçie^fe  perïïren^iraînfi,  meticulo-' 
ft  nimthn  ejt  dommitio  vefira ,  fi  à  cefi:e  occaiîon, 
elle  entreprend  de  troubler  ce  Royaume ,  veu 
Icg.^.^'  queparJe  droit  Ciuil,ccluyqui  s'en  eft  fuy, , 
fuiinde.   pour  là  Crainte  qu'il  auoit,de  ceux  qu'on  luy 
•^*  ^'^*»  auoit  dit  s^approcjicrdeTaTcFrëYuec  lerannès. 


«rw.      n^apômt?a6iion ,  ni  de  remède ,  pourle  dci- 
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dommagcr,d€  rcfpouuantc  gujLg^lil^iâgf 
caufe  légitime.  Toutesfois  par  ce  que  ceux  qui 
"defireront  iager  ceft  article  en  dernier  reflbrt, 
(comme  l'on  dit)  voudront  pareillement  qu'- 
on ait  deffendu  fur  iceluy ^à  toutes  fins,  félon  le 
ilile  des  Parlemens ,  &  iurifdidlions  Souuerai- 
nés.  Noftre  fécond  Théologien  paffa  outre ,  & 
commençafon  difcours ,  par vn  excellent, & 
vulgaire  paflage  de  l'Efcriture  fainte^par  le- 
quel nous  fommes  commandez,  de  remettre 
tout  noftre  foin,&:  folicitude,à  la  diuine  bonté, 
quj^ftla^prudencemefme ,  la  iâpience,  la  pre- 
uoyance,3c  Tappuy,  fur  lequel  nous  deuons  e- 
fperer.  Confietoyau  Seigneur,  dit  le  Pfalmi-  prj 
fl:e,&:  te  mets  à  bien  faire,  habite  la  terre,&  fois  ^  ^^^\ 
re|)cu  de  vérité:  Atten  donq  en  patience  le  Sei- 
gneur ton  Dieu ,  &  ayes  efperance  en  luy  :  car 
c'eft  luy  qui  ouure  fa  main,  &  raffafîe  à  fouhait 
toute  créature  viuantc.  L'efperance,lafoy,  la 
charité,la  chair,&  fang  de  lefus  Chrift,lapâro- 
le  de  Dieu,  &  l'obferuancedefes  faints  com- 
mandemens ,  font  la  pafture  fpirituelle  de  no- 
ftre ame,  par  le  miniftere  desEuefques,  &  Pa- 
fteurs,quc  le  Fils  de  Dieu  nous  a  laiffez,pour  la 
difpenfer ,  après  fon  Aflenfion ,  à  la  dex trc  de 
Dieu  fon  Père.  De  forte  que  nous  fommes  fort 
mefcreans ,  de  murmurer ,  &  nous  armer  indir 
fcrettement,pour  le  peu  d'affcurance  que  nous 
auons  en  ce  qu'il  nous  apromis,qu'ilferaauec  v^<r'î.7« 
fon  Eglife,  iufqu'à  la  fin  du  iiecle ,  &c  que  j^s  f  ^3- 
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portes  d'enfer  n'auront  aucun  auantage  fur  el- 
le. Ce  qui  ne  doit  pas  eftrc  entendu  feulement, 
pour  la  vie50U  nourriture  fpirituelle,  ôc  celeftc 
des  fidèles,  qui  combatront  fous  l'enfeignedc 
lefus  Chrift  :  mais  auiïî  pour  les  necefïitez  hu- 
maines, &  libéralité  fienne,  en  biens,  authori- 
tez3riche{fes,&  threfors  de  la  terre ,  defquels  il 
ne  fera  iamais  chiche ,  enuers  ceux  qui  l'hono- 
rent, &  féru  en  t  :  puis  qu'il  leur  a  donné  des  grâ- 
ces, &  voulu  faire  des  faucurs ,  fans  comparai- 
fon  plus  grandes.Mefme  que  TEfcriture  porte, 
hfttt.is  Tu  ne  lieras  point  la  gueule  du  bœuf,qui  foule 
le  grain:  Ep ,  l'Ouurier  eft  digne  de  fon  falaire. 
lointque  la  diuine  Sapience  cognoift  affez  no~ 
y^Jl^  ftre  infirmité,&:  ff  ait  trop  mieux  dequoy nous 
/  fij,mi  auonsbefoin,deuant  que  nous  luy  demandi- 
r  ce  f/M  ons.  Confiderons  vn  peu ,  (difoit  ce  Doâeur) 
!^n^  quel  foin  il  eut  du  bon  Jacob ,  &  de  toute  fa  fa- 
mille, lors  que  la  famine  le  tourmentoit  en  la 
terre  de  Canaan.  De  queJle  folicicude,  guaran- 
titfaMaiefté,le  peuple, qui  fembloit  deuoir 
périr  n>iferablement  au  defert.  Il  fubftanta 
Moyfe,  &:  Hclie,fcs  feruiteurs ,  quarante  iours 
entiers,  fans  aucun  aliment  terreiîre  :  fifl:  fortir 
de  reau,de  la  mafchoire  d' vn  afne,  pour  appai- 
fer  la  foif  de  Samfon.  Donna  moyen  à  Abdias, 
de  nourrir  cent  Prophètes,  auec  du  pain  &  de 
l'eau  feulement.  Ralfalia  cinq  milhommes  ,a- 
uec  fort  peu  de  viande  corruptible.  C'eilluy, 
c'eftluy,ne  craignans  rien, qui  fait  que  nos 
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greniers  ferontplains ,  ôc  fournis  de  toutejna-  p^ 
niere  de  proumonTrellement  que  le  foin ,  & 
garde  qu'il  pîalîl  à  Dieu  faire  de  nous,  com- 
prendre le  corps^Sd  les  âmes.  Parcequecom-  - 
me  les  montagnes  font  à  l'enuiron  de  lerufa- 
lemjainfî  le  Seigneur  eft  à  Fenuiron  de  fon  peu- 
ple5dés  à  prcfent  &  à  toufîours ,  pour  luy  faire 
iouVrjOutre  lapafture  de  Famé,  qu'il  a  fi  chère- 
ment rachetee^les  biens  temporels,  &  richcffes 
en  abondance,  pour  fubftanter  le  corps,  fans  ce 
que  pour  iceux  nous  dénions  eilre  en  plus 
grande  folicitude.  Auffi  véritablement,/!  noftre 
faint  père  le  Pape,  qui  eft  eftiméle  vicaire  de 
lefus  Chrift,&  mefïîeuts  les  Euefques,qui  font 
miniftres  du  Royaume  celcfte ,  s'aniiifoyent  à 
conquérir,  &  faire  amas ,  ou  auoir  foin  des  ri- 
che{res,Empires,  gouuernemens ,  honneurs,  & 
Koyaumes  du  monde,  ils  transformeroyent, 
ou  pour  rnieux  dire ,  defonnerQ^^nt_entiere-- 
mcnt,le  Royaumede  Chrift,lequel  eft  du  tout 
ïprntuel,celêfte^  &-  qui  n'a  rien  de  la  terre.  De 
fait ,  les  grandeurs  huftnaines ,  par  lefquelles  ils 
cuideroyent  atfcrmir  rE^IHe~Chrcftieiîtîe ,  la 
diiïïpperoyent,  Si  poufleroyent  le  vent, pour 
cfteindre  la  lumière  d  icelle.  Qu'il  îoit  ainfi, 
nous  lifons  en  diuers  pafTages,  que  lefus  Chrift 
promet  à  fes  Apoftres,  de  les  faire  pefchsurs  d'- 
ames.  Se  d'hommes  :  Non  pas  conquërans  de* 
'lloyaumes,d'Empires,d'honneurs  &  prefean- 
ces  mondaines.  Mefme  lors  qu'ils  luy  deman- 
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dcrcnt^quand  feroit  Ton  bon  plaiiir5de  rcftablir 
le  Royaume  à  Ifraël,  après  les  auoir  aigrement 
tancezj  il  leur  refpondit  promptement.  Vous 
receurez  la  vertu  du  faint  Efprit ,  venant  fur 
vous ,  Se  me  ferez  tefmoins ,  tant  en  lerufalem 
qu'en  toute  ludee^Samarie^  &  iufques  au  bout 
de  la  terre.  Pour  monftrer  qu'il  eftabliflbit  cn- 
tre-eux5&  auec  eux,  par  fon  faint  Euangile,  va 
Royaume  fpirituel5quin'auoit  rien  de  com- 
mun^auec  les  Empires  du  monde.Il  voulut  fai- 
re entrée  en  lerufalem, fans  eftre  toutesfois  en- 
uironné  de  gardes^ni  accompagné  de  Roys,  ou 
Empereurs ,  qui  tinffent  de  leur  main  la  refne 
de  l'afnefïe,  fur  laquelle  il  eftoit  affis:  ayant 
pour  tout  jbarnois,  &  houffe,  le  manteau  dcfes 
Apoftresjlous  fon  dos.  lefus,  ni  fes  difciples^ne 
foulèrent  iamaisaux  pieds ,  Roy,  Prince,  ni 
Empereur  :  encor  qu'il  fuil  Te  Roy  des  Roy  s, 
par  ce  qu'il  enfeignoit  iournellement ,  que  fon 
Empiren/eitoit  pas  en  ce  monde.  Que  chacun 
prenne  gardeSfoy ,  s'il  ell  fage  :  car  après  que 
Dieu  aura  permis,  que  les  hommes  auront  fort 
longuement  crié  ,&  que  la  Diuine  bonté  aura 
fbuffert  ce  desbord ,  tant  de  centaines  d'ans , 
pour  eflayer  s'il  y  aura  de  l'amendement  en 
nous ,  &  fî  les  hommes  n'auront  quelque  ver- 
gongne^de  prophaner  ainfi  l'hei  itagedc  Dieu. 
En  fin,  outré  de  iufte  indignation ,  il  dcilruira 
les  trompeurs,&:  ceux  qui  veulent  transformer 
fon  Empire  eternel,&  celeftç,  en  vn  Royaume 
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delà  terre,  poudreux  ,  &  corruptible  :  Car  il  ^film^ù 
n  eft  pas  vn  Dieu  qui  a|me  mefchanceté  :  &  le 
mauuais  11  habitera  point  auec  luy. 

5 
Quand  à  la  crainte,  dont  memeurs  les  Li- 
guez font  furprins ,  cefte  peur  à  vray  dire ,  & 
punique  terreur,  eft  la  feule,  &  certaine  mar- 
que, qu'il  y  a  fort  peu,  ou  du  tout  point  de  foy 
en  nous,  puis  qu'elle  a  ce  grand  pouuoir,de 
nous  faire  tumber  en  chaud  mal,  en  rage,  &  en 
frenefie,courans  à  corps  perdu,  pour  nous  def- 
faire  de  nos  mains,  à  quoy  les  fidèles  craignans 
Dieu,  ne  penferoyent  iamais ,  s'afTeurans  fer- 
mement,fur  la  bonté,  &  prouidence  du  Tout- 
puiffantjqui  peut  des  anciennes  ruines, &  vieil- 
les mafures,baftir  &  fortifier  de  beaux,grands, 
&  fumptueux  palais,  à  ceu  x  qui  ont  fî  grande 
peur  que  la  terre  leur  faille.  Parquoy  fe  ref- 
iouiffanSî^  mettans  tout  leur  appuy  en  la  bon- 
té de  Dieu ,  ils  difent  auec  Abraham ,  Dominm  ^^-  f^*  | 
fYomdcbï  t.  Tout  ainfi  q  lebô  Dauid,pourfuyui  ^P^*-3> 
par  fon  fils  ingrat  Abfalon,  enuironné  de  grans 
ennemis ,  confefie  qu'il  dormoit  à  ion  aife  :  a- 

yant  fon  cfperance  en  Dieu.  En  vn  autre  Can-    ^ .      ,  > 

..11-  .  ri-  \  'PfaL%7»A 

tiqucyil  dit  ^Dommmfrdjidmmyn^mea.aquotre''  •'  * 

pidabo?  Brefjil  déclare  fort  fouuent,  qu'il  n'aura 

point  de  peur  :  ores  que  la  terre  fe  trouble,  &  ^M  4f  ^ 

que  les  montagnes  foyent  englouties  par  les 

vndes  de  la  mer.Ie  fupplie  donq  nos  paoureux^ 

<jii'Us  tncttent  deuant  les  yeuxj' appuy  jrafleu» 
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raiicc5&  la  foy  de  ce  faint  perfonnage^  afin  que 
ils  puifTent  iuger  en  icelle  ,  combien  ils  font 
mefcreans,  infidèles,  &  vrais  fedatcurs  d'Epi- 
curus,  ennemi  coniuré  delaprouidence  Diui- 
ne.Ie  ne  veux  pas  afTeurer  neantmoins  que  no- 
ftrefoyfoit  aufïi  grande  qu'vn  petit  grain  de 
mouftarde  :  &  ne  puis  efperer  pour  l'humaine 
fragilité  des  Chreftiens  Catholiques,  la  con- 
fiance des  Anges  du  ciel^veu  que  nous  fommcs 
tous  charnels,enuironnez  de  corruption.  Tou- 
tesfois  cela  ne  peut  empefcherjque  la  foy,  tant 
foit- elle  petite, ne  foit  foy,  &  ne  monftrefa 
force ,  par  la  grâce  du  faint  Efprit ,  es  change- 
mens,&  viciiTitudes  du  monde,  quand  chacun 
met  fon  efperance,  en  l'amour ,  en  la  bonté ,  3c 
bien-vueillance  de  noftre  Dieu  :  laquelle  par 
celle  foy,  fait  incontinent  abandonner  la  place 
à  noftre  hideufe  crainte,  à  la  peur,  &  à  tout  de- 
fefpoir  qui  nous  pourroit  faifir  ,  donnant  la 
paix  à  nos  âmes.   Au  contraire ,  les  infidèles, 
mefcognoiffans  la  libéralité,  &  la  bonté  de 
Pieu,qui  voyent  tumber  fur  eux,  &  craignent 
pour  leur  vie  pafTee,  les  verges  du  vengeur  du 
maî,  entrent  en  defefpoir ,  &  fe précipitent,  en 
l'abyfme  de  deffiance ,  fans  èfpoir  de  fccours, 
par  la  force  du  bras  de  Dieu,  la  clarté,&  la  face 
duquel  ils  fuyent,  à  rexemple  deCaïn,qui  a 
efté  le  patriarche  ,  &  premier  hipocrite  du 
monde  :  en  l'image ,  &  reprefentation  duquel, 
rhiftoire  fainte  nousmonftrc  à  veuc  d'oeil  ,1^ 
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figure, &:  l'exemple  des  mcfchaiis, infidèles, 
paoureux,  &  craintifs  nui6i:  &  iour,  fans  qu'ils 
fcpuiflcnt  aflcurer  en  leur  vie  :ains  difent  au 
matinenfeleuantjquinous  nourrira  à  ce  vef- 
pre?  &c  au  foirjqui  nous  entretiendra  au  matin? 
Toujours  tremblans ,  n'ayans  point  de  repos. 
Aufqucls  certainement  aufli  fe  peut  accon> 
moderne  dire  du  Poète  Horace. 

Vaycus  deorum  cuit  or, &  mfiequens  ^y 

Infanimtis  dùm  ftpentU  34- 

Confultm  erro,  Nunc  retrorfum 
■    Vêla  dare,atque  iterare  cm  fus 
Cogor  reli^os,]S[amque  Diejpirer 
Igni  corufco  nubila  diuidens, 
Vkrmque  per  purum  tenantes 
Bgit  equos,volucrémqu€  cmrum 
Qm  bmta,tellus,  vagaflumina, 
Quo  Hpc,  &  inuifi  horrenda  Tartavp 
Sedes,Atblanteûfque finis 
Concuîhw,valet  imafiimtnis 
Mutare,&  infignem  atténuât  Dem, 
Obfcura  promens, hinc  apicem  rapax 
Vortuna  cumjîridore  aeuto 
Susfulk:  hîc  pofuijfe  gaudet. 

Ce  font  véritablement  les  furies  malheuréufcs, 
defquelles  les  Poètes  defcriuent ,  la  conférence 
des  peruers  eftre  agitée  &  miferabîement  trou- 
blée: ainfi  que  nos  paoureuxjtremblanSj&  £Qi< 
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gneux  du  temps  aduenir,  peuuent  difcourir  en 
eux-meffties,  recognoiflans  qu'ils  furpaifent 
de  beaucoup  les  Ethniques ,  &  Payens ,  en  im- 
pietéjinfîdelité^  &  melcreance  fort  punifTable, 
&  dangereufe  en  Feftat  politique.  Pour  refolu- 
tion  donq,  noftre  Do6i:cur  a  conclud  fur  ce 
poinCi5que  la  preuoyance,ô^  le  foin  que  voftre 
illuilrilïime5&:  reuerendiflime  feigneurie5auec 
le  relie  du  Clergé  deFrancc,pourroyent  pren- 
dre ,  &  la  crainte  qu'il  pourroit  auoir ,  pour  le 
bien  de  FEglife ,  fcioit  vain ,  mondain^  &  rem- 
pli d'imperfeélionTiumaine ,  contraire  à  la  fa- 
cree  Théologie  ,  &  vraye    cognoiffancc  de 
Dieu:  laquelle  les  Euefques ,  &  Pafteurs ,  font 
feulement  obligez  d'enfeigner  au  peuple ,  & 
nourrir  Tame  des  Chreftiens,de  la  parole  éter- 
nelle :  &  par  Tadminiflration  des  faints  Sacre- 
mensjdefquels  ils  font  les  difpenfateursjen  FE- 
glife militante  :  donner  la  paix  aux  âmes  dVn 
chacun,  fans  prendre  autre  foin  de  FEglife ,  ni 
auoir  crainte  de  la  eheute  d'icelle ,  puis  qu'elle 
eft  fous  la  protection,  &  fauuegarde  du  Tout- 
puiflant. 

6 
Relie  vuider  le  dernier  poinét^contcnant  le 
defir  ardent  de  voftre  illuftriflime  feigneurie,à 
Fextirpation  des  herefies,  par  le  glaiue ,  par  les 
armes ,  &  par  la  force  humaine  :  d'autant  que , 
comme  dit  le  vulgaire ,  encor  que  FEglife  foit 
en  la  Ibigneufe  protedion  ^  6c  garde  du  Tout- 
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puiffalnt,  rieantmoins  il  commande  de  nous  fer- 
uir ,  &  à  mis  en  noftre  pouiioir, des  remèdes 
humains,  pour  aller  au  deuant  du  mal ,  6r  nous 
deffcnire  de  la  determinati  n  des  ennemis  de 
fonfaint  nom  :  kfquels  (i  nous  mefprifons ,  & 
pardonnons  aux  mefchans ,  nous  ferons  décla- 
rez indignes  de  fon  faint  héritage.  Sur  quoy  fut 
do6iement  femonftrc  parle  troifiéme Théo- 
logien j  que  la  guerre ,  &  le  fang  du  peuple  n'a 
iamais  eftc  Tindrument ,  duquel  lefus  Chrift 
ait  voulu,  que  fcs  efleus  fe  ioyent  feruisjpour 
la  gloire  de  fon  Egliie  :  Mais  au  contraire,  Tau- 
theur,  &  le  iardinief  qui  a  planté  la  vigne ,  a  fi- 
ché enterre  la  racine  d'icelle,  par  fa  mort,&  Ta 
arroufee  de  fon  précieux  fang, tant  s'en  faut 
qu'ii  fe  foit  aidé  du  gîaiue,  pour  exterminer 
ceux,  qui  luy  faifoyent  refiftencc ,  &  ne  vou- 
Ioyent  croire  en  la  doctrine.  Les  anciens  Roys 
de  Babylone ,  s'eftoyent  quelque  fois  perfua- 
dez,  de  pouuoir  eftaindrc  par  les  armes ,  le  fer- 
ùice  q[ue  le  grand  Dieu  d'ïfrael ,  defîroit  de  fon 
peuple  efleu:  mais  lors  que  les  Tyrans  trai- 
noyeht  captifs  en  Babylone  ,  les  fauorlji  de 
Dieu  5  ils  furent  prins  eux-mefmes ,  defîruits, 
ruinez,  &  leur  Empire  tranfporté,'en  la  nation 
des  Perfés,qui  les  fubiuguereiit,  &  rendirent  c- 
fclauesfous  leur  obeidance.  Incontinent  que 
les  luifs ,  ont  voulu  faire  Hgjueauec  les  Grecs, 
&  les  Romains,  pour,  ious  la  prote6î:ion,&  par 
les  armes  d'iceux  ^  fc  conferuer ,  &  leur  Reli-- 
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gîon,en  toute  liberté,  oubliaiis  les  anciens  ftrà- 
tagemesde  leurs  percs,  pour  appaifer  l'ire  de 
Dieu  5  qui  pour  leurs  fautes  les  auoit  d'autres 
fois  abandonnez,  &  liurez  enproye,  aux  enne- 
mis de  leur  nation.  Ils  ouurirent  par  ce  moyen 
le  chemin^aux  eftrangers,  Gentils  ,Payens,  & 
IdolatreSjde  leur  courir  fus ,  &  les  afluiettir  :  fi 
que  par  ceftc  porte ,  fe  liurerent  eux-mefmcs 
aux  Romains,  qui  peu  après  furent  les  dcftru- 
6î:eursj&  expilatcurs  de  leurs  threfors^e  leurs 
vies 5 &  de  leur  fan6i:u aire, par  vn  tref-grand 
&iufte  iugement  Diuin ,  d'autant  que  larufe 
del'Eglife  de  Dieu ,  à  toufioursefté,  &  doit  e- 
ilre,pour  vaincre  le  diablc,ou  tout  autre  enne- 
mi,qui  s'oppofe  à  elle,de  fe  profterner,  pleurer 
&  gémir:  non  pas  de  s'armer ,  ni  mettre  l'efpee 
au  poing,  pour  deftruire  la  chair  de  fes  enne- 
mis, pour  le  falut  defquels  elle  prie  iournelle- 
ment.  A  la  vérité  lefus  Chrift  admonneftoit 
fes  Apoftres ,  d'eilre  forts,  &  robuftes  en  guer- 
re,  &  de  ne  craindre  point  les  affauts  de  ceux 
qui  les  pouuoyent  mettre  à  mort  :  mais  ff  a- 
chons  (difoit  noftre  Doéteur)  de  quelle  ar- 
mcure  il  entendoit ,  qu'ils  fuffent  armez ,  &  de 
quel corcelet , fa  Maiefté  defire,que  les  fiens 
foyent  toufîours  reueftus.  L'Apoftre  efcriuant 
Bb1^}^6   ^^^  Romains ,  aux  Ephefiens ,  Se  autres ,  qu'il 
*  auoit  vifitez  par  fes  prédications,  leur  perfua- 
de  d'eftf  e  veftus  de  toutes  les  armes  de  Dieu, 
&  de  lumière ,  afin  qu'ils  puiffent  parler  fraa- 


chement ,  Bf  fcfîfter  contre  les  embufches  du 
diable.En  vn  autre  paffage,  il  explique  difcre-  ^«  ^^^'*^' 
tcmcnt^cefte  forte  de  harnois  ,  dont  il  fait  fi  ^' 
ibuuent  mention^  la  chas  ité,  la  ioye,  la  paix,  la 
patience5benignité,bontC5loyâutéjmanfuetu- 
de,  foy  5  modeftie,  continence ,  &  chafteté.  Le 
mefme  Apoflre ,  parlant  à  Timothee ,  îuy  dit^ 
Mon  fils,  fois  fortifié ,  en  la  grâce  qui  eft  en  le- 
fus  Chrift.  Et  fâint  Pierre  difcourant  des  ar- 
meuresde  rÈglife  Chrcftienne,  entend  de  la 
iuftice,  de  l'obeifTance ,  &  de  la  fuite  des  defirs 
charnels,  qui  mènent  perpétuelle  gUerre  à  no- 
ftre  ame.  Plus  particulièrement  encor ,  quand 
aux  Mini  ftr  es  de  l'Eglifede  Dieu,  leur  force, 
leur  puiflance,  leur  corcelet,  leur  harnois ,  doit 
eftre  la  predicationde  l'Euangile  de  Chrift  :  le- 
quel àcefte  occafion  eft  appelle,  La  vertu  de  u 
la  puiffancc  de  Dieu ,  par  laquelle  eft  abbatue 
toute  la  force  humaine.  Pendant  que  Moyfe 
prie  Dieu,  le  peuple  gaigria  vne  grofle  bataille. 
L'oraifon  d'Elizee,demft  l'armée  du  Roy  de 
Syrie  ,  qui  l'auoit  aftailli.  Les  Apoftres  n  a- 
uoyent  autre  coufteau,  pour  fe  deffendre  des 
emibufches  de  leurs  ennemis ,  que  les  humbles 
prières ,  &  les  mains  efleuecs  au  ciel.  L'Eglife 
vniuerfélle  pria  pour  faint  Pierre, prifbnnier 
entre  les  mains  d'Herodc,  fans  faire  autre  fem- 
blant ,  de  fe  vouloir  armer  contre  le  Tyran. 
Bref,  pour  tout  dire, tout  ainfi  que  l'Églife 
Chreftienne  combat  ,  pour  la  conquefte  du 
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Roy  aumc  de  DieUyqui  cft  fpiritueK  Se  celefte  : 
auffi  les  armes  d'icellc j^nejdoynent  pas  eftrc 
mondàines^ains  ipirituclles^  &de  refprit.  Lef- 
quelles  fe  trouuent  principalement  en  deux 
'     fortes  5  La  première  eit  extérieure,  qui  fe  reco- 
gnoift  par  quelque  marque,  notoirement  vifî-' 
ble,  comme  par  les  prédications ,  les  miracles, 
prières ,  ieufncs ,  &  autres  femblables  ceuures 
des  fidèles.  L'autre  eit  intérieure, &  cachée, 
procédant  de  la  feule  opération  du  faint  Efprit, 
qui  mcut5guide,borne,&  enflamme  les  volon- 
tez,rame,&  le  defir  de  Thommc  G  hrellien,par 
la  foy,conftance,force,  patience,  &  autres  ver- 
tuSjOU  femblables  dons ,  fleuriffans  fur  la  grâce 
de  Dieu,qui  par  tels  effccStsjefmeut,  cbange,  & 
bouleuerfe^les  deffeins,  les  coniurations ,  ôç 
mauuaiies  intentions  des  mefchans ,  à  ce  que 
fon  Eglife  faintc ,  en  demeure  plus  belîe ,  fans 
tache,ou  ïans  macule  :  &  les  ennemis  de  la  pic- 
té  diuine,reftent  troubl€Z,confondus,&  abba- 
tus ,  quelques  puifTans  qu'ils  foyent  :  eftant  le 
magazin  du  Dieu  treffort ,  afTez  muni ,  grand, 
fuffifant,&  baftant,  pour  armer  les  gendarmes 
'     qui  fuyuront  fa  cornette,  contre  toute  forte 
d'ennemis:  qui  enquelque  manière  que  ce  foit 
luy  voudront  faire  gu  erre.  S'enfuit  donq ,  que 
s'il  y  a  des  hérétiques,  fchifmatiques,  ou  autres 
mal-viuans ,  defuoyez  de  l'Eglife  de  Dieu ,  il 
lesfâudroit  gaigner ,  par  la  force  de  la  Parole, 
ffffer.  4.  qui  efl  le  feul  glaiue  du  faint  Elprit  >  trenchant 
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viitemcnt ,  iufqu  a  la  molle ,  &  dedans  Tame,  ' 

dans  le  cœur ,  8c  dans  la  penfee  de  ceux  qui 
s  opporent  à  l'exécution  dii  teftament  du  Fils  * 

deThomme.  Ce  qui  nous  eftexprefTément  en- 
feigné  par  ceft  ancien ,  &  bon  Do6leur  faint 
Auguftinjau  liurc  qu'il  a  çfcrit  de  la  vray  e  Re-  ^^f^^ 
ligion:  difant,  que  V  lîiglife  Catholique^  efpan- 
dueenrvniu.ers^faitfon  profit  des  erreurs  des 


mefchans ,  pour  leur  feruir  de  correction ,  s'ils  7^  (Su 
X  veulent  prefter  Ibreille:  Car  elle  fe  fcrt  ^^s  l  ^^^^^, 
=  Gentils,  pour  faire  fon  opération  :  des  hereti-jl^,^^^^  ■ 
r.ques  ,  pour  efprouuer  fa  doârineides  fchif-i^,,^^,.^^ 
=  matiqiies,pour  ellablir  fon  eftat:des  luifsjpour  Câyvlra^ 
r-  admirer  fa  beauté  :  tellement  qu'elle  inuite  les 
vns ,  exclud  les  autres ,  abandonne  quelques- 
vns,preccde  les  autrcsrdonnant  toutesfois  pou- 
uoir  à  tous ,  de  participer  en  fes  grâces  3  en  les    ^ 
informant  diligemment^reformantjramafTant, 
r'appellant ,  ou  receuant,  comme  elle  trouue 
bon  eftre;,  par  les  Sinthomes  de  la  maladie  dVn 
chacun:  mefprifant  les  aueuglez,incorrigibles, 
&  les  tolérant,  comme  la  paille,  es  enuirons  du 
grain  5  iufques  à  ce  que  par  la  diligente  admo-       /- 
nition,&  foigneux  ex  amen  .procure  par  les 
difpenfateurs5&  miniftres  de  la  grâce  de  Dieu,       ^^ 
ils  fe  foyent  recogneus,  comme  il  aduient  fou-  \ 

uent.SaintPietrCjfâint  Paul,  faint  Matthieu,  là 
Magdaleine,le  Larron,&  vne  infinité  d'autres, 
ont  efté  efgarez,:  mais  ils  ont  efîé  recueillis  par 
âpres^  en  vcot  de  la  parole  du  Fils  de  Dieu^  & 
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par  le  niouuemcnt  de  rEfprit  diuiii.  Auffi  nou$ 
pouuons  remarquer,  qu'incontinent  que  lefus 
Chriilcut  prohibé  la  compagnie  des  peruers, 
fcandaleux,&  mal  viuansjïladiouft a  prudem- 
ment ,  la  parabole  de  la  Brebis  perdue ,  &  rc- 
trouuec,  auec  grande  alegreffe,  &  ioye  incom- 
prehenfiblc ,  du  maiftre,  ou  du  berger  d'icelle. 
Il  femble  pareillement,  que  le  Payen  M.Cato, 
ait  voulu  dire  cela,  quand  il  fouftient,  qu'en  la 
republique ,  les  Fols ,  ferucnt  plus  aux  Sages, 
\^in^j^  ^^^  ceux-ci  neprofitent  aux  Fols. Ce  que  con- 
->        fideraTns  les  SpartiateSjpourmenoyent  leurs  c- 
fclaues  yures,  par  la  ville ,  afin  que  les  citoyens 
s^'apperceufTent ,  combien  il  cftoit  ord ,  &  fale, 
de  s'enyurcr.  Quand  à  nous,  puis  que  nous  a- 
uons  opinion ,  &  penfons  qu'il  y  a  de  noftre 
temps,en  TEglife  Catholique,desherefies,n'a- 
fe^  uons-nouspas  la  parole  de  Dieu ,  &  le  Tefta- 
^r  ' .  ment  qu'il  nous  a  laiffé ,  vray ,  feûl ,  certain,  & 
'^^1     vnique  tableau  de  fa  fainte  volonté ,  &  de  Tin- 
T^w  ftitution,ou  plant  de  fon  Eglife,  parla  libre 
fLi  </ij»»/«9Conference  duquel ,  faite  auec  ceux  que  nous 
I    acculons  de  ce  crime ,  jious  les  deuons  purger, 
corriger,  reformer,  &  remettre  en  la  droite 
Voye.Singulierementjdifoit  noftre  Do6i:eur,ic 
demande  à  mefT.nos  Euefqiies,  &  Prélats,  fi  ce 
n  eft  pas  je  moyen ,  duquel  FEolife  s'cft:  touf- 
iôurs  feruie,ep  telles  occurrences.  Cefcrditvn 
labeur  immenle ,  &  inutile ,  fi  ie  rapportois  en 
cefl  ex  trait  jla  multitude  des  exemples,  qui  fu- 
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rent  amenez  à  ce  propoS;,eftant  cértain5&  refo-  /^^/^^ 
lujque  les  Conciles ,  qui  ont  eflé  fi  fbuuent  af-  i    / 
femblez  en  TEglife  Chreftiennc^ne  tendoyent  /    ' 
à  autre  fin.irmc  fufïit  donq,  de  certifier  voftre      ^ 
illuftri(ïîme5&  reuerendififîme  feigneuric^qu'a- 
pres  que  cefte  doéle  compagnie  eut  meure- 
ment  conféré,  &  efpluché  tous  les  poinds  de 
ceft  affaire  5  par  lavraye  iurifprudence,  &  co- 
gnoiflance  des  chofcs  diuines ,  &  humaines ,  il 
fut  entre- eux  tenu  pour  relolu ,  que  la  Ligue 
faite  fous  ce  prétexte,  par  voftre  illuftriflfime 
feigneurie,  &  le  confeil  fur  ce  prins,  eftoit  def- 
plaifant  à  Dieu,&:  aux  hommes  :  contre  lequel 
auih,ilfut  proteité,  que  nous  âpperceurions 
trop  toft  5  au  grand  fcandale  de  TEglife  de 
Dieu,&  à  noftre  confu/îon^que  le  ciel  Se  la  ter- 
re  fe^andcrontjpour  la  ruine,  &  deiolation  des 
autheurs  dicekiy. 

DefaitjnoftretroifiémeTheologien^difcou- 
rut  fort  à  propos,  les,incommoditez,  &  incon- 
uenîens  de  la  guerre  que  nous  commençons: & 
comme  s'elle  efloit  fans  point  de  faute, fille  aif- 
nec  du  diable.  Car  iln^apoinr  de  doute  ,  (di- 
foit ce Doéleur)  quervnion  de  ce  monde, la 
focietc ,  &  compagnie  des  hommes ,  que  nous 
appelions  Cité,ou Republique, qui  eft vn œu-  .    ; 

ure admirable  de  Dieu, ne foit l'image,  &  le  ^H?-^*^- 
pourtrait  de  la  C  ité  cclefte,  à  laquelle  nous  de-  ^i^' 
uons  rapporter  toutes  chofes  vifibles  ,  cadu-  ,; 
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quës  5  &  temporelles ,  afin  que  par  iceîleç ,  du- 
rant la  pérégrination  que  nous  faifons  en  terre, 
nous  préparions  la  voye  aux  celeftes ,  inuifî- 
bles  y  &r  perpétuelles ,  artendans  l'vnion,  &  rç- 
j)os  defiré ,  en  l'habitation  éternelle  ,qui  nous 
efl  deftinee,conimc  leul  but,pour  lequel,nou$ 
deuons  eftre  au  monde  :  vfans  de  la  raifon,  & 
prudence,  que  ladiuine  Maiefté,a  infufe  en 
nous,  pour  nous  donner  par  la  bonté  par  après, 
lefalaireimmiorteljquepouuons  efperer  de  fa 
grâce,  nous  eftans  conformez  au  plus  près  que 
Tinfirmité  de  no  lire  chair  portera,au  faint  plai- 
iîrdefes  Commandemens.  Tout  ainfî  donq, 
que  le  monde  vniuerfehVa  qu'vn  maiftre,  vn 
modérateur,  &  vn  chef,  qui  cil'  le  Dieu  viuant, 
Roy  des  Roys,auîri  nous  tous,  qui  fommes 
fous fon aîr{e,&  puiiTance^ne  deuons  rappor- 
ter ailleurs  nos  adlions ,  nos  deHrs,  &  deporte- 
mens,nen  méditer ,  ni  oenfer ,  ouç  par  fa  fainte 
•    volonté ,  à  fa  gloire  ,  Si  louange ,  &  de  noilre 
Sauueur   lïsvs,  qui  sYTt  donné  pour  nous- 
Or  il  ne  fe  peut  nier ,  que  il  nous  auons  ccfb  ef- 
gardjil  ne  fe  reprefente  h  nous  quand  &  c]uand, 
combien  la  gruerre  apoorte  ,  d  abomination 
&  cie  dommî?-ge,  àla  cicé  ue  Dieu  ,  puis  qu'elle 
efl:  iîlle  de  la  concupifccnce ,  que  le  diable  fait 
régner  en  nos  affeciicns:  û  c]ue ,  Mali  corni,  ma- 
lumfit  Qîium  ncajTc  cjt.  Car  à  la  vérité ,  Satan  qui 
Ucoh,4['  cJft  vray, ?5<  feul  authcur  du  meurdre-^d'  du  fang 
cfpandu,  infligue ,  pouffe ,  &  précipite  noilre 
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charnelle  infirmité  ,  à  femblables  déporte-  *tàÇaL% 
mens,  comme  dit  rApoftre.  Aduifons  donq, 
(Monfeigneur)  en  quel  danger  nous  cxpofons 
noftre  ame,lors  que  courans  à  la  perte,  &  ruine 
d'autrujTjquand  ce  feroit  pour  gaigncr  vn  Em- 
pire mondain ,  nous  nous  banni{rons5&  nous 
priuonsdu  Royaume  de  Dieu.  Ceux-là  nous 
trompent  ievous  promets,  &  s'abufent gran- 
dement eux-mefmes  ,  qui  fous  prétexte  de 
nous  deffendre,Se:  garder  d'opprerfion  à  l'adue» 
nir ,  nous  oppriment  tout  maintenant,  &  cher- 
chent occafion  de  guerre.  Car  ores  qu'ils  puif- 
lent  facilement  impofer  ^u  menu  peuple, & 
aux  plus  fragiles  d'entre  nous,  faifans  rnonftre 
du  pain,  çn  l'y  ne  de  leurs  mains ,  &  cachans  la 
pierre  de  l'autre ,  fî  eft-ce  qu'ils  ne  tromperont 
aucunement  le  Dieu  du  ciel ,  qui  voit  iufqu'au 
profond  de  leur  ame,qu'il  ne  venge  fur  eux ,  & 
ne  leur  face  rendre  conte  du  fang  innocent,  & 
de  la  deuaftation  de  la  Republique  Chreftien- 
nc,  par  les  guerres  qu'ils  y  entretiennent.  Cha- 
cun a  ouy  parler  de  ce  grand  Dauid,  auquel  le  z.R.<^^.7' 
Seigneur  auoit  dit ,  Tu  paiftras  mon  peuple d'-  i-T^^^^^ 
Ifraël,Tu  feras  fon  Roy  :  le  t'ay  conferué ,  lors  ^^'^lY' 
que  tu  gardois  le  troupeau  de  ton  père,  pour 
cftre  Chef  de  mon  peuple  rl'ay  efté  toufiours 
auec  toy  :  l'ay  deffaits  tous  tes  ennemis  :  Tay 
aggrandi  ton  nom,  comme  de  Tvn  des  plus  cé- 
lèbres de  la  terre.  Neantmoins  il  luy  dift  par  a» 
pTes,Tu  ne  baftiras  point  mon  temple  ,d*âu- 
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tant  que  tu  es  guerrier,  &  as  efpandu  le  fang. 
Donques  fi  Dauid  ,  qui  auoit  Texpres  com- 
mandement de  faire  guerre ,  à  ouy  celte  voix 
du  ciel  contre  luy,  quepenfez-vous  que  peut 
adueniràceux5qui  de  gayeté  de  cœur  trou- 
blent le  repos  de  la  Chreftienté ,  efpandent  le 
lang  de  leurs  freres^de  leurs  concitoyens,  &  de- 
ftruifent  la  republique  :  pour  leur  plaifir ,  pour 
leur  ambition,  pour  leur  fortune  terreftrç  :  fans 
confidererque  Dieu  eft  le  Dieu  de  paix  :  non 
pas  de  guerre  6^  de  débat ,  que  le  diable  a  femé 
au  cœur  des  Géants,  Athees,Contempteurs  de 
laDiuinité:  en  la  main  dcfquels  il  alluma  la 
torche,  pour  brufler,&  troubler  le  repos  de  la 
terre?  En  quoy  ie  ne  me  feruiray  point  des  fa- 
buleux difcours  des  anciens,  puis  que  le  Pro- 
phète le  nous  a  laifle par'efcrit.  Encelieu(dit- 
il)  furent  les  Géants ,  ainfi  nommez  pour  leur 
grande  flature/aifans  guerre:  lefquels  Dieu  ne 
voulut  pas  choifir,d'autant  qu'ils  nefuyuoyent 
pasfadifciplinc.C'eftpoiirquoy  il  les  extermi" 
na.Ciceron,  tout  Pay  en  qu'il  eftoit,  &  Barba- 
re,iuge  que  le  nom  de  la  paix  eft  doux,  qu'elle 
eft  plaifante,  &  falutaire  :  Car  à  la  vérité  celuy 
qui  fe  plaift  en  guerre  monftre  ailez  qu'il  n'ai- 
me aucunement ,  ni  les  particuliers  foyers ,  ni 
les  loix  publiques  des  humains  j,  ni  le  droit  de 
rhonnefte  liberté  ciuile.  Partant  il  conclud, 
que  telles  gens ,  doyuent  eftre  chafTez  d'entre 
les  hommes, 6c  du  tout  exterminez  de  la  terre. 
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Adiouftons  encor^s'il  vous  plaift  Monfei-^ 
gneur,les  aides  trcf-mcfchansjque  les  authcurs 
delà  guerre  prennent5pour  troubler  IVrilucrs, 
&  ruiner  tout  le  monde:  à  la  malice  defquels, 
il  feroit  du  tout  impoflfîblc  de  rien  adioufter. 
Car  le  mauuaisjfuit  ordinairement  le  niaUuais: 
de  forte ,  que  c'eft  abus ,  d'eftimer  que  telles 
gens,foyent  efmeus  à  prendre  les  armes,&  fuy-? 
ure  la  guerre ,  pour  la  conferuation  de  leur 
pays, de  leurs  femmes,dc  leyrs  enfaiis  :  ou  pour 
le  bien  de  l'eflat/ous  lequel  ils  font  nez  fur  ter- 
re.Mais  au  contrairejils  abandonnent  leur  mai- 
foujendcfdain^&mefpris  des  Ipixdiuines  Se 
humaines ,  mettans  au  loin  toute  Pietc ,  &  fe 
contentans  de  crier  aux  armes ,  pour  mettre 
tout  en  feu  :  en  la  clarté  duquel ,  ils  puiffent  e- 
ilre recogneus,  fouillez  de  fang,  &  chargez  de 
la  defpouïlle  de  leurs  amis  ^  &  de  leurs  ennc- 
misrremplis  de  defloyauté,  &  perfidie,  mefmc 
enuers  ceux  qui  les  cqnduifent  ^  fï  neft  entant 
qu'ils  font  quelque  peu  retenus,  ou  par  vne  lé- 
gère paye, ou  par  la  licence  de  toute  corru- 
ption ,  qui  leur  eft  donnée  par  le  Chef  de  l'ar- 
mee:Dequoy  fe  plaint  auffi  le  po  te. 

NuUafides  petâfque  viris  qui  cajîrafeqmntur 

Vende fque  mAnusjbifas  ybi  maxhna  menés, 
AEremerentpamo, 

.  Confiderons  s'il  vous  plaift,  ce  qu'ont  fait  nos 


•ligueurs,  qui  font  armez  (à  ce  qu'ils  difent)^ 
pour  la  conferuationde  la  Religion  Catholi- 
que,  Apoftoliquc,  Romaine,  depuis  douze  ou 
quinze  mois  reulement,qu'ils  font  en  armes,en 
plus  de  cent  Eglifes,  Parroiffcs,  &  Monafteres 
qc  ce  Royaume,qu'ils  ont  pillez,  poilus,  facca- 
gez ,  &  brujQez.  Tefmoin  entre-autres ,  les  ab- 
bayes de  faint  Florent,  près  de  Saumur,&  de 
Pleint  pied.  D'ailleurs,regardez  qui  font  ceux 
pour  la  plus  part  d'entre  le  menu  peuple,  qui 
font  profelTion  des  armes ,  &  qui  fuyuent  l'ar- 
mée, ceux  (di-ie)  qui  font  en  crainte  de  la  iufti- 
cejou  qui  font  defefpcrez,  condamnez,  bannis, 
infâmes ,  fay-neants ,  vagabonds ,  chargez  de 
debtes.  Brçf,  la  plus  grande  partie  fetrouue  c- 
ftredeccux  qui  fans  rien  faire,  font  tref-aifes 
d'auoir  occafîon ,  &  moyen  de  viure  aux  dcC- 
pens  du  bon  homme ,  en  luy  deuorant  fon  la- 
beur. Contre  ce  que  Dieu  n eus  a  prefcript ,  dç 
gâigner noftre vie,àlafueur denos bras.  Voila 
les  inftrumens,  dont  fe  feruent  les  Boutefeux, 
&  Chefs  de  la  guerre,  auec  Icfquels  ils  ont  con- 
fpiré  la  ruine  de  tout  le  monde ,  tant  s'en  faut 
qu'auec  iceux,  ils  foulagent  le  poure  oppreffé: 
ou  qu'ils  aident  au  fouffreteux  ,  contre  lequel 
ils  fe  rucntjcomme  furieux  :  adiouflans  au  pil- 
lage qu'ils  font, infinis  mafiacres,  adultères, 
rapts/acrileges,&  autres  maux  incomprehen- 
iîbles,qui font  caufe que  le  vainqueur  cfl  en- 
core plus  foulé  y  que  i'ennemy  mcfmc  :  lequel 
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eftant  le  maifl:re5n'euft  peu  imaginer  la  centiè- 
me pattie  des  infolences^que  le  peuple  eft  con- 
traint d'endurer  de  ceux  qu'il  paye,  &  nourrit 
pour  le  defFaire:  au  lieu  de  le  deffendre.De  for- 
te que  nous  pouuons  dire  d'eux,  ce  que  plaute 
difoit  de  quelques  autres ,  L^mernesî  f  as  mer  y 
Ils  font  la  mer  ,  de  laquelle  nul ,  ou  bien  pu  fi 
peuuent garentir.  Si  que  véritablement,  après 
tous  les  beaux  ieux  qu'on  a  commencez  eii 
France  5  par  cefte  Ligue  jccîuy  fera  tref-heu^ 
rcux  5  qui  difeteu  x  d>c  mandiant  fon  pain ,  aura 
peu  conferuer  fa  vie,  fa  femme,  ôc  l'honneur  de 
fes  filles. 

Dauantage,  vous  fcaucz  trop  mieux ,  mon- 
feigncur  ,  qu'en  la  republique  Chreftienne, 
nous  deuons  encor  auoir  plus  en  horreur  la 
guerre  5  d'autant  qu'elle  dl  entre  nous  fratcr- 
ïiellc,  inteftine ,  &  plus  que  ciuile.  Et  f^y  quand 
nous  ne  ferions  pas  vnis  en  lefus  Chrift ,  com- 
me nous  fommes ,  toutesfois  nous  fommes  al- 
liez, par  rvnionpolitique5&  ciuile,  qui  eft  en-  l-if^ff* 
tre  nous  :  pour  eftre  tous  François,  fubiets  d'Vn  p#**' 
mefme  Roy  noftre  Souuerain,&  Chef  de  ceft€ 
republique,  de  laquelle  nous  fommes  ccmci- 
toyens.  De  forte  que  la  guerre,  ne  peut  eftre  1-7- ff^^ 
iufte,  &  lecritime  entre  nous:  &  nefçauroit  no-  Tni^f^ 
.ftrc  difcorde,  eftre  appellce  d'autre  nom ,  que  tter, 
de  Sédition,  &  Perturbation ,  pluf-que  ciuile  : 
en  laquelle  les  Ethniques  ont  eftimé  toutes  ^*^^,\f^ 
chofes  pluf-quc  miferables,  d'autant  que  ta  fin  **  ^' 


d'icelle,  n  m  pas  feulement  d'eflre  contraint  à 
faire ee  que  le  vainqueur  commandera;  mais 
auffi  par  mcfme  necelïité ,  d'obéir  à  tous  ceux, 
defquels  il  fe  fera  ferui  pour  gaigner  la  viâoire. 
Brefjil  faut  par  icelle,  abolir  les  loixj^  chafler 
la  iuftice,pour  fouftcnir  les  meurdrier$,vo-^ 
leurs,  infolens,  corrupteurs  de  la  conion6i;ion, 
&  forme  de  la  republique.  Combien  donq  les 
chofes  doyuent  eftre  eitimees  déplorables,  en- 
tre ceux  qui  font  enrôliez,  &  régénérez  en  la 
mefme  fontaine  du  BaptefmG,par  lefus  Chrift, 
Dieu  de  paix ,  non  pas  de  guerre ,  ni  de  dilïen- 
tion  ?  par  lequel  nous  fommes  obligez  de  por- 
ter la  croix  Tvn  de  l'autre,  &  nous  foulager,  où 
traiter  comme  frères ,  cnfans  d'vn  mefme  père, 
héritiers  d'vn  mefme  héritage  :  De  forte,  qu'il 
s'enfuit  infailliblement ,  que  la  guerre  que 
nous  commençons ,  efi:,non  feulement,  contre 
laprofefïîon  denoflre  Religion  ;  ains  d'abon- 
dantjcontrc  toute  raifon  humaine.  A  laquelle, 
fînous  âdiouftons,  les  triftes,  &  fiineftes  acci- 
dents de  ce  Monftre,  il  fe  verra  facilement  que 
il  ne  fe  peut  trouuer  entre  les  hommes ,  rien  fi 
dangereux  Ôc  deteftable.Ce  que  le  vaillant  fer- 
uiteur  de  Dieu^,  Dauid ,  recogneut  manifefte- 
ment,  quand  après  auoir  combatu  tant  de  fois, 
par  le  commanderiiént  de  Dieu ,  Se  auoir  ef- 
prouué  les  efFe6i:s  de  la  guerre ,  de  la  famine,  &: 
delapefterneantmoins  il  aima  mieux  le  der- 
nier Jors  que  le  Seigneur  luy  laiffa  choifir ,  ce- 


ïuyde  ces  trois  flcaux  qui  luy  femblcroit  le 
plus  doux.  AufTl  certainement,  la  guerre  efl  le 
vray  tefmoignage  de  Tire ,  &  courroux  de  no- 
flre  Créateur  fur  fon  peuple.  Ils  n'ont  pas  che- 
miné en  fa  voye5(dit  Ifaye)  Ils  n'ont  pas  ouy  fa  ^J^'4-  ^ 
Loy  :  Il  a  elpandu  l'indignation  de  fa  fureur  fur 
cuXj&  leur  a  enuoyé  forte  guerre. 

Apres  que  le  Do6i;eur  eut  acheué  ce  di- 
fcours^il  commença  à  s'cfcrier,  E  y  R  i  k  a, 
E  y  R  I  K  A,  comme  fift  Archianede^quand 
il  eut  par  le  poids  de  l'eau,  defcouuert  le  larre- 
cinderOrfeure,qui  auoit  meflé quelque  ar- 
gent, parmi  l'or,  que  Hieron  luy  auoit  baillé, 
pour  faire  vnc  Couronne ,  par  luy  au  parauant 
voiieeà  fes  dieux.  Faifant  demonftration  en 
ces  mots,  du  contentement  qu'il  auoit,  d'auoir 
trouué  ce  qu'il  ccrchoit ,  ou  la  feuç  au  gafleait 
(comme  dit  le  prouerbe.  )  Ainfi  noftre  Do- 
â:eur,eftoit  tref-aife ,  d'auoir  occafion  de  faire 
quelque  paufe ,  puif-que  le  fubiet  qu'il  auoit 
entrepris,eftoit  infîni,&  par  trop  difficileà  par- 
faire, vr  Augkfiabttlum  citms  exfurgare  detur:  d'au- 
tant qu'il  ne  pourroit  iamais  tant  exprimer  de 
miferes,  comme  la  guerre ,  &  perturbation  du 
repos  publiq  en  apporte, fe  contentant  pour 
l'heure, d'auoir  monftré  combien  ccfte  forte 
de  medccïne,eft  dangereufe  à  boire, &  defplai- 
fante  à  Dieu  d'en  vfer,en  la  guarifondu  mal^ 
qui  eft  an  corps  deîaRepublique. 
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SOMMAIRE      DE     LA     TROI- 
SIEME      PARTIE. 

îjimompatibilité de  la  Religion  Catholique,  attec  U 
pntendue  reformée,  a  e^e  iugeefarles EHats  de 
Vra  nce  ,d^  det  Emphe, 

Les  Juifs  font  permis  auee  leurs  Synagogues,  entre  Icf 
Chrejtiem,  par  noHre  faint père  le  Vape, 

Les  Empereurs  Vajens  endurojent  des  Chrefiiens ,  vl- 
uans  en  la  liberté  de  leur  Religion  fous  l'Empire. 

Les  R  ûjfs  Vrançois  en  îerufalem , permettojent  les  la- 
cobites,Georgiens,  &  Neforiens  ,fedateurs  de  di-' 
uerfe  doêirine.    , 

Quelle  eft  la  force  de  lafoyfouhlique. 

Comment  reluit  la  Maiefiédu  Roy,  fur  fin  peuple. 

Que  ceH  que  capituler^&en  qmUe  forte  lesfuhietspm- 
uent  capituler  auec  leur  Frime. 

Comment  s'entend  ce  qu'on  dit ,  (pte  le  Roy  ffefi  fos 
fuhiet  aux  loix. 

A  quelle  confidexation  la  guerre  peut  e§îre  légitime ,  df 
par  quel  principe  on  la  doit  entreprendre. 

tes  Chrejiiens  Lais  ne  doyuentpas  eîîre  exclus,  ni  for- 
clos de  l'entrée  au  Concile  œcuménique:  puis  qu'il  efl 
quejiion  de  la  Voy  del'Eglife  yniuerfelle, 

il  faut  faire  la  paix,  pour  n'auoir  point  de  guerre.  _ 

L'opiniaftreté  eft  tref-dangereufe  à  la  guerre. 

La,  Religion  nef  arrache  point  par  le  couHeau, 

Kejpgnfe  louable  d' Alexandre Jl  Olimpiasfa  mre. 

AdnU> 
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Aduis  des  Confulunsa  mmfc'-giuiir  k  Cardinal  de 
Bourbon. 

T  Ors  que cefte compagnie fevouloit de» 
-*— 'partir,^  le  retirer,  par  ce  qu'il  cftoit  heure 
tardcjie  lesfupplie  aîterfueu  fement^d'auoir  vn 
peu  de  patience,  defirant  de  nelailTcren  moy, 
Icrupule  ni  moyen  quelconque ,  qui  peuft  me 
faire  douter  de  la  vérité ,  de  tant  de  belles ,  <k 
grandes  méditations,  que  i'auois  apprins  en  ce 
do6i:e  colloque.  Partant  ie  tiray  de  mon  fein> 
vntraitté  que  ceux  de  la  Ligue  font  courir.  Se 
l'ont  intitulé  l  î*  S  a  l  v  t  a  i  r  f  ,  Lequel 
chante  bien  autre  chanfon,&  touche  la  grolTe 
corde  :  car  outre  le  fait  de  la  Religion ,  il  entre 
en  1  Eftat  viuement,  Se  defcoché  fon  arc,  fur  la 
crefte  du  coq ,  plus  recherchée  par  la  Ligue, 
quen'eft  dcfîdcré  l'aduanccnient  de  la  Keli- 
gion  Catholique,  Apoftolique,  Romaine.  Au 
moyen  dequoy  il  débat  fort  &  ferme ,  la  loy 
Saliquedes  François:  par  laquelle  le  plus  pro- 
che du  fang  R  oyal ,  s'il  eft  maflè ,  &  defcen-  4 
dant  des  mafles,  atoufiours  Tuccedé  à  la  Cou- 
ronne de  France.  Il  contellc  plus  particulière- 
ment dauantage,  la  qualité  du  Roy  de  Nauar- 
re,  &detous  les  autres  Princes  de  Bourbon, 
fans  exception:  lefquels  il  déboute,  Si  forclofl:> 
non  feulement  du  droit  indubitable  qu'ils  ont 
par  leur  naiffance ,  en  ceft  eftat  :  ains  du  rang 
mcfmc  qu'ils  tiennent  en  iceluy.  Ce  qu'ayant 
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elle  leu,  &  rcprefentc  â  nos  lurifconfultes ,  ils 
prindrcnt  iour  pour  y  refpondre  ,  en  ce  que 
peut  concerner  leilabliffement  de  nos  loix  de, 
France,cnlaruccc(Tiondela  Couronne,  pour 
defcouurir  la  malice ,  &  l'ignorance  de  ceft  eC- 
criuain ,  en  celle  partie.  Le  libelle  duquel ,  ce-v 
pendantjils  nommèrent  tous  d' vn  accord,  l  n 
Damnable,  duquel  pareillement ,  mefT. 
les  Théologiens  recueillirent  promptement 
quelques  obieclions  :  aufquelles  ils  penferent 
eftre  befoin  de  fatisfaire,  fur  le  poind:  de  la  Re- 
ligion. Ce  qui  fut  commis,  &c  ren  oyé  au  Ten- 
demain  à  traitter5par  le  quatrième  Théolo- 
gien. 

La  première  obie6i:ion  fut,  que  les  Catholi- 
ques ne  veulent  plus  fouffrir  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée  :  comme  eftans  in- 
compatibles auec  eux  5a  caufe  qu'ils  tiennent 
lefditb  Catholiques  pour  Idolâtres,  &  nous  à 
eux  pour  heretiques:mefme  que  c'eftiniuftice, 
de  veoir  les  vns  prefcher  ,  les  autres  dire  la 
MefTe.  • 

Il  y  a  long  temps  que  cefte  commune  opi- 
jiion,  à  efté  mife  aux  champs,  par  les  pertur- 
bateurs du  repos  de  ce  Royaume:  dont  on  peut 
veoir  combien  eft  véritable  ,  ce  que  Simoni- 
des,  Solon,  &  depr-is  encori^laton ,  ontfoullc- 
nu 5 queT opinion  quelle  qu'elle foit , abcau». 
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cioupplus  d'authorité^que  laraifon^nîquc  la 
vérité  entre  ceux  qui  ïont  vne  tois.emtraflce, 
Aufquels  en  noftre  fait,  ce  Doéicur  reipon-  , 

doit.  Premièrement  qu'ils  nedoyuentpas  plus 
prefumer  de  leur  iugement,  que  tous  les  Eilats 
de  France:  lelquels  afl'emblez  en  la  ville  d' Or- 
léans .&  encor  depuis  à  Pontoifc ,  en  l'vne  des 
plus  célèbres  compagnies  ,  qui  ait  efté  depuis 
cent  ans  en  ce  Royaume,  après  que  toutes  les 
raifons  qu'on  pourroit  alléguer  furcepoinéi, 
furent debatu es  départ  &  d'autre:  finalement 
fut  accordé  à  ceux  de  ladite  Religion  préten- 
due reformée,  rexerciçe libre  d'icelle.  Et  ce 
qu'il  a  efté  troublé  depuis,  eft  aduenu  par  les 
menées  des  boute-feux ,  qui  ont  voulu  planter 
leur  o;randeur ,  par  la  légèreté ,  mifcrc .,  &  cala- 
mité des  François,  L'Empereur  Charles  cin- 
quième pareillement ,  l'vn  des  plus  grands ,  66 
fages  Empereurs,qui  ait  efté  depuis  trois  cents 
ansj&  les  Eftats  de  l'Empire ,  ne  l'ont  pas  cfti- 
mee  incompatible  entre-eux  :  ains  après  que  fa.. 
Maiefté  Impériale ,  eut  battus ,  &  deffaits  les  ] 
Proteftans,  forcées  les  places  qu'ils  tenoycnt, 
excepté  Magdebourg  :  ayant  prifonniers  tous 
les  Chefs, il  leur  permift  deviureen  liberté  de. 
leur  confcience,fous  fon  authorité  :  fous  la-' 
quelle,&:  de  l'EmpirCjils  ont  efté  toujours  de» 
puis  en  grand  amour,  paix,&:  tranquilité,beau- 
coup  plus  heureux  que  nous ,  de  n'auoir  point 
çn  leur  eftat  >des  allumettes  qui  defiralfent  s'ef- 
—  F  ij 
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chauffer,  du  feu  de  leur  patrie.  De  forte  que 
voila  diuers  arrells/ort  folemnels,par  lefquels 
rincbmpatibilité  eft  iugee,  Item,s*il  faut  ame- 
ner des  exemples ,  ie  demanderois  volontiers  à i 
ces  tant  zelez,  en  Tauancement  de  l'Eglife  Ca- 
tholique,  Apoflolique ,  Romaine,  fi  ceux  qui 
font  profeifion  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée ,  qui  adorent  vn  mefme  Dieu ,  6c  reco- 
gnoiffent  mefme  Chrift ,  demeurans  d'accord 
)  auec nous, des  Articles  &  Symbole  de  noftre 
Foy  ,  &  des  Commandemcns  de  Dieu: font 
plus  incompatibles  entre  les  Catholiques,  que 
les  luifs,  qui  depuis  enuiron  feize  cents  ans  en 
çà. ,  blafphement  le  nom  de  lefus ,  &  s*opiniar' 
firent  contre  toute  apparence  de  raifonrles  Sy- 
nagogues defquels ,  noftre  faint  père  le  Pape 
permet  au  millieu  delà  ville  de  Rome ,  en  tou- 
tes les  terres  de  faint  Pierre ,  &  les  autres  Prin- 
ces d'Italie,à  fon  exemple.Se  peut-il  dire  a  vo- 
ftreaduiSjMonfeigncur,  que  ces  huguenotz, 
foyentplus  incompatibles  entre  nous,  que  les 
luifsjdcfquels  nous  parlions  maintenant,  entre 
les  Perfes,&  les  Grecs,qui  efians  Payens,&  du 
tout  mefcreans,  adorans  autant  de  dieux,  qu'il 
leur  venoit  enfantafîe.Neantmoins  Cyrus,Af- 
fuerus,  8c  Longimanus  leurs  Roys ,  permirent 
îareftauration  du  Temple  de  Salomon,donne- 
rent  tout  fauf-conduit ,  &  immunité  au  peuple 
IudaVque,auec  entière  permilfion  dcviure,fuyr 
uantla  Loy  de  Moyfe.  Alexandre  le  Grand, 
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peupla  la  ville  d' Alexandrie,  nouucllcmcnt 
par  luy  baftie^de  lu  ifs:  ores  qu'ils  fuflcnt  de  di- 
ucrfe  Religion  à  la  fi enne.  Reprefentons-nous 
auflfi,  la  douceur  de  Ptolomee:  Philadelphe  de 
Nicanor  :  du  grand  Antioche ,  &  de  plufieurs 
autres:  qui  commandans  fur  vn  Empire  payen, 
idolâtre,  Ôr  ennemi  de  Dieu ,  permettoyent  au 
peuple  d'Ifraèl,  leur  fubict,  de  viure  en  liberté 
de confcience, félon  fa  Religion:  ainfique  le 
prophète  Efdras,  &  lofcphc  tefmoignent.  Ci- 
ccron  en  l'oraifon  pro  LFlacco^  monftre  aflez, 
combien  la  Religion ,  &  cérémonie  ludaVque, 
cftoit  contraire  à  celle  des  Romains,&  à  l'infti- 
tutiondc  leur  Paganifme.ToutesfoiSjTertuliâ  wK/o7a^. 
a  laiflc  par  efcrit,  quePompee,ayant  rendu  les  ^'*^^^• 
îuifs  tributaires,  laiiTa  leur  Religion  en  entier, 
&  ne  voulut  piller  le  temple  d'iceux.Iules  Cx- 
far  leur  ottroya  de  tref-beaux  priuileges,enfa-  ^^^  ^^ 
ueur  du  Pontife  Hircarus,  qui  furent  confir-  B.i^ 
mez,  par  arreft  du  Sénat ,  après  la  mort  dudit  antiq, 
Cîcfar.M. Agrippa, confeilla  l'Empereur  Au- 
gufte,Me  n  altérer  en  rien  leur  Religion ,  efti- 
mantàtrop  grande  cruauté,  d'empefcher  les 
hommesjde  ieruir  aux  dieux,  félon  leur  deuo- 
tion.  Encor  que  veritablemenr,  pour  l'eftat 
Meccnas  fe  trouuad'aduis  contraire,par  ce  que  Dîm  Uh. 
fort  fouuent,  fous  prétexte  de  Religion,  on  en-  ^  i- 
treprent  chofes  nouuellesrcommc  il  eft  certain 
que  c'eftoit  la  plus  grande  occafion ,  des  perfe- 
tutions  faites  contre  les  Chreflicns  ^  au  temps 
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de  la  première  Eglile.Origene  raconte,  que  ce 
fut  le  commencement  de  la  harangue  deCel- 
fus,contre  TEglife  de  Ton  temps.  Mais  grâces  à 
Dieu  5  ceux  que  nous  pourfuyuons  à  fer  &à 
feu,  ont  efté  recogneus  par  les  Roys ,  pour  n'a- 
uoir  iamais  fajt  a6ie,  que  de  bons  ,  &  fidèles 
Françoisjfubiets  de  cefle  Couronne.  Laquelle, 
&  la  Maicfté  de  noftre  Roy ,  ils  ont  toufiours 
veneree,5f  deuotementferuic  ,  quand  illuy  à 
pieu  leur  faire  ce  bien,&  honneur  de  lescm- 
ploycr.Chacun  fcait^comme  dernièrement  enr 
c0r5alaleueedemeir.de  la  Ligue,  ils  fc  font 
rendus  aux  armees^que  le  Koy  leur  a  com- 
mandeîônt  offert  leurs  vics,leurs  biens,  &  tout 
ce_qu'ils  ont  de  moyens, pour  luy  faire  tref- 
humble  feruice:car  au  (Ti  la  doârincqu'ilstien- 
ncnt  porte,  que  tous  ceux  qui  habitent  les  ter- 
re s,  Ôr  prouinces  dVn  Prince^uy  doyuentrcn- 
dre  fiddèjobeifTance:  ledoyuent  recognoiftre, 
^Tîônorer  après  Dieu. Tellement  qu'il  ne  peut 
refter  contre  eux  ,  que  rincompatibilité ,  pour 
le  fait  de  la  Religion  :  contre  laquelle ,  ie  repli- 
queray  aux  confeillers  de  noftre  fieclcjtant  ze- 
lez  en  apparence,  iî  ceRe  Religion eil plus  in- 
compatible, auec  la  Catholique ,  que  la  noftre 
/  Chreftienne,n'eftoit  contraire,à  celle  des  Em- 
pereurs Payens:  defquels  tous  les  plus  gens  de 
•hL-*-  au.  X  bien,&  modérez,  ont  toujours  prononcez,  & 
n*^'  ^  faites  diuerfes  ordonnances,  pour  la  liberté,  du 
^'^  ^^^nioinspour  la  conniuence  de  la  religion Ca- 
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tholique.  Tibère  defFendic  fur  peine  de  mort,  ^^^y.  ^^ 
d'accu  fer  Jes  Chreftiens.  Ncrua  IVri  des  plus  Eitfek 
fages  Empereurs ,  qui  ait  iamais  efté ,  r'appêlla 
&  remilt  tous  ceux ,  qui  auoyent  efté  bamiis  ^*^^"*' 
pour  la  Religion ,  par  rpii  predecefleur  Domi- 
tian.Traian  après  auoirouy  lerapportjqueluy  rertuUn 
fîft Pline, Proconful de Pont,jj&de.B^inie,  apoUr. 
defFendit  d'accufer  lesTh^iens.  Hadrianfut  2«A^-^'- 
cncores  plus  doux  :  car  Traian  auoit  ordonné,  ^* 
que  s'ils  eftoyent  conftituez  prifonnierspour 
ce  fait,ils  furfent  punis  :  ores  qu'il  fuft  prohibé        ^ 
de  les  en  recercher.  L'autre  deffendit  de  les  ac-  J^^"^ 
cufer  toiu  à  fait:  diiant,  qu'il  efloit  cref-iniufle,  Epuom. 
de  vexer  quelqu'vn  5  fans  ce  qu'il  euPc  metfait.  Don. 
M.Anton.PiuSjConfirmal'editdc  l'Empereur  Meîito  ^ 
HadrianA  fi  outre  plus, voulut  que  les  accufa-  ^^^^  J" '^ 
teurs  des  Chreftiens ,  fufTenî;  punis  comme  ca-  z.veru. 
lomniateurs^fi  nous  croyons  Eufebe ,  Xiphili- 
niIs,&toûtpleind'autres»M.AnLoninlcPiiilo- 

fophe,  cncor  que  du  commencement,  il  f^'^ 
fort  fuperftitieuxjtoutesfoisjquand  ileut  gou- 
fléjlebonferuiceque  luy  fxftla  légion  Rilmi- 
natrice,contre  les  AUemans,  il  s'adoucit,  &  ra- 
tifia les  ordonnances  de  fes  predecefTcurs^Ha- 
drian,&  Pie:  aufqu elles  il  adioufla  d'abondant, 
quê^celuyqui  accaferoit  vn  Chreilien ,  à  eau  i  e 
de  la  Religion ,  fuft  brullé  tout  vit ,  n'eitimant 
pTs^XôrêrqiTTnuîl  Payen)  qu  eitrè^Chreftien, 
fuft  vn  crime ,  fubiet  à  la  peine  publique  :  ainfî 
que  nous  afteurent  TertuUianJuftin  Martyr, 
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&  Orolius.  Lemcrmc  Tertullian  efcritjquc 
Tw^4<i  lEmpercurScucî  us,  qijoy  quilfuftmcrueil- 
Sc^ul.  ]eufeiyiçnt  animé  contr c  les  C hrtfiiens  :  néant- 
moins  il  auoit  prcsde  faMaicfté,vne  infinité 
d  honncftes  personnes j  qu  il  fçauoit  dire  de  la 
religion  Chrefticnnc  :  kiquellesjl  honoroit,  & 
les  dcfFendoit  contre  ceii?:  qui  les  euifent  vou- 
lu offenler.  Alexandre  Seuere,  ayant  efté  ad- 
ucrti,  que  les  Chrcftiens  s'eftoyent  emparez 
d*vn  Cabaret  j  pour  Faire  le  diuin  leruiœ ,  re- 
fpondit  àceux  qui  les  acculoyent  de  violence 
publique,qu  il  ciloit  plus  fcant  /df^  prier  Dieu 
dans  ce  lieu,  en  quclqîi'eïorte  qiie  ce  tull ,  que 
dy  tenir  banque  cTyur on^neiie.  Partant  ce 
Payen,  accorda  la  place .  pour  Tcx  crcice  de  la 
f'*'"^"*  Religion  Chrcttiennc. l'Empereur  Galienja- 
*  preslaprinicde  Valeriân  ion  père,  parlesPer- 
TcSjpermift  aux  ficicles  de  s  ademblef ,  &  prier 
:  Dieu  pour  U  proipcricé  de  1  Empire:  mefme 
leur  accorda  les  CVmctieres ,  pour  enterrer  les 
mortsr,  à  ce  que  dk  Eurcbe.  Gal<  rius,  &  Maxi- 
minus,  après  les  auoir  aflcz  tourmentez,  licen- 
cièrent chacun  de  viure  cnlibertc  de  fa  consci- 
ence,  lans  eftre  rcchc rciiçz.  Voila  donq  com- 
me les  Payensjesinhddes,!^'  mcfcreans,  n'ont 
:  pas  trouué  tant  d  incompatibilîrc.cn  noftre  re- 
ligion, parmi  eu^^qu  ils  ne  laycnt  enduree:en- 
corqu'ellc ruit diamcrralement  opporcc à  leur 
infidélité  v  ^  bîai'pheme  ,  contre  le  nom  de 
DieUjfî  quecertainem.entyil  ne  ie  trouue  point 
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que  de  plus  mefchans  Empereurs,  cruels,  Ty- 
rans,&  mal  viuans ,  qui  ayent  ofé  pcrfecuter  à 
outrance  FEglife  de  Dieu  ,  efpoufe  de  lefus 
Çhrift,  plantée  au  milieu  du  Paganifme. Com- 
me nous  lifons  d'vn  Néron ,  Domitian ,  Seue^ 
rus , Dccius vDiocletian, &  quelques  autres/ 
vrais  monftres  de  Nature.  Car  encor  que  du) 
temps  des  meilleurs  Empereurs,les  ordonnan- 
ces faites  en  faueur  des  Chreflieus,que  nous  a- 
upns  deffus  cottees,ne  fuffent  pas  fort  bien  gar- 
dées ,  &  que  ces  poures  gens ,  fuffent  merueil- 
Icufement  affligez  :  toutesfois  c'eftoit  pluftoft 
par  la  malice  du  peuple ,  &  mauuais  gouuerne- 
ment  des  Magiilrats,quepar  Tauthorité  publi- 
ouQ,Sc  décrets  des  Empercurs.le  veux  rappor- 
ter  aux  boute-feux  de  nofti  e  France^vn  exem- 
ple, auquel  ils  n'auront  que  redirercar  ils  n'ofe» 
royent  nier  que  les  Empereurs,  Arcad.  &  Ho- 
nor.freres,enfans  du  grand  Theodofe ,  n'aycnt 
efté  des  plus  zclez  Princes ,  en  la  religion  Ca- 
tholique ,  qui  ayent  porté  couronne  depuis 
Philippe  d'Arabie  ,  premier  des  Empereurs 
Chrefticns,  iufques  à  eux ,  neantmoins  efcou- 
tonsce  qu'ils  ordonnèrent  touchant  les  luifs, 
&  lesPaycns,quieftoyent  leurs  fubietz, vi- 
uans fous  leur  Empire.  Nous  deffendons  aux 
vraisChrcftiens  qui  voudroyent  abufer  de  leur 
Religion,  de  mettre  la  main  5  ofFenfer,ni  faire 
force  aux  luifs ,  ou  Payens  qui  font  en  noUre 
obeiffance ,  &  ne  font  pas  conuaincus  de  trou- 
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blerFeftatou  repos  de  noftrc  Empire,  Carfî 
les  Chrelliens  font  le  contraire ,  pillans  &  fac- 
î.6,c.de  cageanslebien  de  ces  poures  gensmous  enten- 
pagan.O'  dons  qu'ils  foyent  condamnez  à  reftituer  le 
f^^f      double  de  ce  qu'ils  auront  raui  &  pillé;  Enioi- 
gnans  tref-expreffément  aux  Gouuerneurs  des 
prouinccsjeurs  Licutenans5&  officiers,  de  pu- 
P  nir  rigoureufement  ceux  qui  oferont  entre- 

prendre de  faire  autrement ,  fur  peine  d'eftre 
eux-mefmes  chaftiez  &  punis  de  pareil  fuppli- 
/ce.Ne  difons  donq  plus,ie  vdUs  fupplie,que  ce- 
/  fte  Religion  prétendue ,  qui  cil  entre  nous,  eft 
/  tant  incompatible  par -ni  les  Catholiques,  que 
J  nous  ne  ff  aurions  viure  auec  elle;  puis  que  tant 
de  fages,&  grands  Monarques ,  ont  foufFert& 
permis  en  leur  Empire,  vne  Religion  bien  plus 
oppofeeàlalcurj&  plus  contraire  à  leur  forme 
de  viure. 

Qujeftcelu y  d'entre  nous  qui  peut  mettre 
en  diiïi culté,le  zèle  de  nosperes ,  qui  paflferent 
tant  de  fois  la  mer ,  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  & 
pour  arracher  aux  infidèles  la  terre  fainte,en 
laquelle  noftre  Sauucur  Icfii3,auoit  efté  cruci- 
fié ?  ToutesFois  Guillaume,  Archcuefque  de 
Tyr,  tcfmoin  finodai,  &  fans  reproche ,  qui  vi- 
uoit  au  temps  des  premiers  voyages  :  6c  lors 
que  la  grande  ardeur  de  deuotionjbrufloit  le 
cceur  de  nos  PrincesFrançois ,  qui  eftoyent  al* 
lez  outre  mer, à  cefte  grand'  conquefte,  attcfte 
que  les  Roy  s  de  lerufalcm,  permettoycnt  aux 
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iacobites,  Géorgiens, &  Neftorîens,  de  viurc 
parmi  eux ,  &  exercer  leur  Religion ,  laquelle 
ores  que  Chreftienne ,  faifoit  vne  fe6i:e  à  part, 
beaucoup  différente  de  l'Eglife  Occidentale, 
&  Catholique  :  par  laquelle  les  Orientaux  ont 
cfté  fouucnt  iugcz  lieretiques:  mais  particuliè- 
rement ceux-lajCommc  il  eft  notoire  à  chacun. 
Aulïî  quand  Saladin,  reprint  la  ville  fur  les 
ChreftienSjil  ne  chafla,  &  ne  mifthors  d'icelle, 
que  les  Latins, par  ce  qu'ils  auoyent  pa{fé  la 
mer,  pour  luy  venir  faire  la  guerre.  Laiffant  & 
aîîignant  à  tous  les  autrcs,certains  quartiers  de 
la  vile,  pour  leur  habitation,  comme  auoyent 
fait  les  Chreftiens ,  quand  ils  s'en  firent  mai- 
ftres,contre  les  Sarrafîns. 

Les  Eftats  de  Pologne,iI  ya  plus  de  cent  cin- 
quante ans,ont  permis  en  leur  Royaume,la re- 
ligion Grccquc,&  la  Romaine  enfemble,  auec 
diuers  Euefques ,  diuerfe  difcipline ,  diuerfes 
ceremonies,diuers  finodes,tous  differens  &  ir- 
reconciliables,fur  articles  de  grande  importan- 
ce, pour  lefquelz  ils  n'en  font  iamaisvenus  aux 
armes.  De  noftre  temps ,  ilz  foiiffrcnt  les  deux 
Religions ,  qui  font  entre  nous  :  Comme  font 
aulîî  les  Hongres ,  Boè'miens ,  Suèdes  ,  &  plu- 
fieurs  autres,qui  ne  laiffent  pas  pour  cela  de  vi- 
ure  en  paix,en  amitié,  &  d'obéir  à  leurs  Roys, 
les  fecourir,  &  recognoiftre leurs  Maieftez,de 
trcf- bonne  afFe6èion.De  forte  que  par  là,  nous 
pouuons  veoir,quc  nous  fommes  à  ce  conte. 
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plusincompatibleSjdefraironnableSj&paflfîon- 
ncz5quelc  refte  de  ceux ,  qui  font  tumbez  en 
pareil  accidenta  leur  tour.  JJFfait,  fi  pour  FË* 
flâÇîâ  diuifion  duquel  quelques- vns  font  fcm- 
blant  de  craindre,  nous  voulons  nous  feruir  de 
l'exemple  du  Turc,  qui  faris  difficulté  monftrc 
bien  aux  Chreftiens,  que  c'eft  que  domina" 
tion,&:  quelles  doyuent  eftre  les  loix,  i&  regle- 
mens  d'i celle ,  nous  le  verrons  obéi  des  Chre- 
ftiens, Grecs,  &  Latins,  &  jcs  luifs,  mieux,  & 
plus  fidèlement  que  de  fes  Turcs. 

irîcroitbeloiri,  pour  l'honneur  &  gloire  du' 
Tout-puiflant,  que  nous  fuffions  tous  vnis ,  & 
qu'il  n'y  euftquVne  Religion:  mais  puisque 
ledefordre  de  l'EglifecA:  tel, il  faut  attendre 
rœuure  de  Dieu^enlarevnion  des  brebis  efga- 
reesjpàrlê  niôyendVnfamf,  libre,  ^$c  légitimé 
Concile,  feul  expédient,  &  vray  moyen ,  pour 
appailcrles  troubles  de  la  Chreftienté ,  fur  le 
fait  de  la  Religion  :  attendant  lequel  Concile, 
c'cft  vn  mal  nece{raire,qu  il  faut  endurer,  pour 
en  cuitervnplus  grand, qui  feroit,^  feu,  le 
^ng^&_la  ruine  de  la  republiquFXjhreftienhe, 
Honrnaiftiïl'argùmentinfailliSIéiHcTaïr^ 
d'Atheifl:es,ou  J'Hypocrites,qu'il  n'yade  Hu- 
guenots, fi  au  parauant  la  détermination  des 
arbitres,qui  feront  légitimement  affemblez  en 
.ieeluy  Concile,nous  empefchons,&  troublons 
laypofïejiion,&  l'exercice  de  leur  Religion,qui 
a  eîïeaccordé,apresiî  longue,  meure,  de  gran- 
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<ic  deliberation^des  Eftats  de  ce  Royaume:  car 
fans  fautëjèmal  de  la  furie,  a  fes  degrez ,  com- 
me la  vcrtUjles  commencements  ne  font  qii'c- 
ftinceles ,  6c  achemincmens  aux  plus  peftilens 
cSeSEsHTceux  qui  ont  l'authoritc  n'y  mettent 
la  main  de  bonne  heure* 

La  féconde  obieâion  eft ,  que  les  Edidls  de 
Pacification  ne  font  pas  légitimes  ,  entre  le 
Prince,  &  fes  fubiets:  &  que  la  Court  de  Parle- 
ment, a  dit  en  la  publication  d'iccux ,  Le  tout 
par  manière  de  prouifion,&  fans  approbation 
de  la  Religion  prétendue  reformée, 

Cefle  oppofîtion  eft  plus  facile  a  diiTouldrc 
que  la  précédente  :  car  en  premier  lieu,on  fçait 
vulgairement ,  que  ce  neftpasle  Roy  de  fon 
authorité5&  puifTance  Royale ,  qui  a  accordé 
l'exercice  libre,  ^'  public  à  ceux  de  ladite  Rcit 
giomains  e!lc  leur  a  efté  ottroyee,par  lesEftats 
de  Francejlegitimement  deux  fois  affemblezâ 
ces  finsjcomme  i'ay  dit  deffus.  Or  perfonne ne 
peut  douterjdu  droit,de  rauthorité,&  pouuoir 
de  celle  honorable  affemblee  ;  mefmes  en  ce 
Royaume  :  auquel  de  tout  temps ,  les  loix ,  les 
ordonnancesja  paixjla  guerre,  la  reformation,  i^j^ 
la  police:  bref  tout  ce  qui  concernoit  l'eftat  ^^  y^  ^4 
la  Couronne,  au  oit  accouftume  d'eftrc  traitté, 
par  les  Eftats ,  &  confeil  des  Pairs  d'iceluy, 
comme  difent  Aimonius,  Grcgorius,  Gaguin,  ^^^, 
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Jî^-  ^  ^^^  autres  :  &  ce  qui  auoit  efté  rcfblu  pari-' 
pen,Gre7.  ceux,eftoit  vne  Loy  inuiokblc,  &:  jrreuocablc 
lib.z.      àiamais5entrelesFranfois,&  leurRoy.Ence- 
Cag.in    f^e  caufe  donq,  ce  font  les  Ettats  de  Francejqui 
lHd.9.    ^^^  £^-j.^  j^  j^^^^  &. donné  confeil  à  fa  Maiefté 

de  permettre  rexercicc  de  la  Religion  préten- 
due reformee,pour  la  conferuation  duquel ,  il 
ne  faut  point  douter  que  les  armes  de  ceux, 
qui  s'oppoient  au  contraire  ,  ne  foyent  mal 
ouyes ,  &  tenues  pour  illégitimes ,  par  infinis 
GatholiqueSjjFrançoissamoureux  delaconfer- 
uationdelapaix  de  leur  pays  ,&  qui  plus  eft, 
paFcïïïïers  Princes  Chreftiens,  qui  tendront  les 
bras  5  &  prêteront  fecours ,  aux  prétendus  re- 
formezjcomme  ils  nous  en  menacent:  non  feu- 
lement fous  prétexte  de  l'authorité,  du  iuge- 
nient  defdits  Efiats  :  ains  par  ce  qu'ils  fc  font 
défia  perfuadez ,  que  qi^and  on  demande  chofe 
jirch'td.  licite,&:  Chreftienne,comitie eftant  deuc,  C\  el- 
i?  le  eft  refufee,on  peut  iuftement  la  pourfuyure, 

à  main  armée.  Auiïi  qu'ils  font  refolus  pie^à, 
qu'il  n'eftpasmalfeant  de  prendre  les  armes, 
pour  iouïr  de  ce  bien:  pour  lequel  il  eft  hono- 
rable,&  faint  de  mourir.Ioint  qu'ils  difent,que 
fî  oh  fait  la  guerre ,  pour  chofes  mondaines  & 
Moîi  exi  tranfitoiresjon  peut  à  plus  forte  raifon  la  faire, 
hmare,    ^  dcmahderla^an^poi^    biens  ccleftes ,  & 
^^*^*''   pg^^"ianenjs.  DontpaFciïle  reîoîutîon,^nn{ê 
par  gens  dcfefperez,combatans  pour  leur  Reli- 
gion,pour  leur  foïer,  pour  leurs  femmes,  pour 


leurs enfaiiSjS'enfuyuravne guerre  immortel- 
!€,&  perilleufe  à  l'eftat  de  cefte  Comonne.  Si 
parla  mefme  forme, que  la  liberté  de  ladite 
Religion, a efté  permife,elle  n'eft  reuoqucc: 
c'eft  à  dire, par  la  conuocation  des  Eftats  du 
Royaume.  Lefquels  auec  pareille  folemnité , 
iugeront ,  C^  décideront ,  non  feulement  de  ce 
négoce,  ^  des  inconuenients  d'iceluy,  auec  vn 
Concilenationaîjs'il  plaift  à  fa  Maiefté  de  con- 
iioquer  tous  les  deux  :  Mais  d'abondant ,  met- 
tront la  main  bien  auantjà  la  refomiation  de 
toutes  les  corruptions ,  &  defordres  :  defqucls 
les  vns  &  les  autres,prennemj(i^iia^u^^ 
ment  de  fe  plaindre:  ainfî  que  de  toute  antiqui- 
téjles  plus  grand's  affaires  du  Royaume,  ont  c- 
fté  decidez3traittez,&  ordonnez,  en  tels  parle^ 
ments,ou  confeil  des  trois  eftats  de  Francerpar 
l'aduis  defquels,nos  Roys  ont  heureufement 
régné  iufqu'à  ce  iour,&  leurs  Maieltez,  ont  in- 
duits leurs  fuietz,à  plus  faire  de  gré,que  la  con- 
trainte n£uftj^euexiger  par  force.  Car(com-//ocr2l» 
me  difoit  Agis ,  Roy  de  Lacedcmone)  leRDy  'P<*^fg* 
peut  dextrement  ngncr  fans  armes,  quand  il  _ 
commande  aux  fiens,  comme  le  perc  à  fes  cn~3 
fans.  D'ailleurs, c'eft  vnefau{re,trefimpie,& 
dangereufe  maxime,  de  dire^que  la  foy ,  le  fer- 
ment ,  &  pacification  donnée  par  le  Roy  à  fes 
fubicts,n'eft  point  légitime.  Carie  vous  prie, 
cftre  Roy,non  pas  Tyran,  qu'eft-cc  autre  cho- 
fe,  que  régner 3  &  commander  au  peuple, par 
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Raifonjiufticejât  bonne  volonté,  Pa6i:ion,ite 
Conuention  d'iceluy.  Tellement  donq,  que  la 
première  authorité ,  &  création  des  Roys ,  qui 
ont  elle  nommez,faits,&  efleus  parle  peuple, 
n'eft  autre  chofe.qu'vne  vraye  paâion,  vnbon 
accord,  &  la  foy  donnée ,  par  ceux  qui  Te  font 
foufmiSjau  gouuernement,  &  police  d'vnfcul, 
comme  les  vaiTaux ,  &  fubiets  :  laquelle  s'ils 
vouloyent  entreprendre  de  rompre ,  &  caffer 
par  apreSjà  bon  droit,on  les  declareroit  félons, 
crimincux  dele7x  Maicfté  ,&  ennemis  du  re- 
Ub.  1.  posdu  pays.  Ainfî  que  par  mefme  raifon,le  Sei- 
itf  Jl*'  grieur,&  le  Prince,  qui  ne  garde  la  foy,  publi- 
quement donnee,à  ceux  qu'il  a  prinsenjapro- 
teéèion^^ftTÎKJigne dHeur  commanderTaau- 
tant  ques'il  elt  obligc7d'executer  ce  qu'il  aura 
conuenu,  &  accordé,  le  plus  fouuent  par  force, 
auec  fes  ennemis,  combien  plus  eft  fon  amc 
chargee,&  fa  foy  promife  engagée, pour  la  leu- 
reté  de  ceux  qu'il  doit  entretenir, non  feule- 
ment amisrmais  il  a  du  deuoir  dauantagc,(puis 
que  Homère  appelle  les  Roys  Pafteurs  du  peu- 
ple) à  les  traiter3&  conleruer,commefes  enfans 
propres.  Et  fi  eft  à  confiderer  grandement, que 
Dieu  aaccouftumé  de  tout  temp^,  de  chaftier 
griefuement,  les  violateurs  de  paix  ,  &  foy  pu- 
biique,&  ne  les  lailTeriamais  impunis. Le  Pape 
Innocent  troifiémc ,  rapporte  à  ce  propos  l'hi- 
ftoircdes  Gabionites ,  qui  ayant  efté  induits 
par  les  Ifraëlites ,  à  promettre  par  ferment ,  la 

fraude 
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fraude  cftant  deicouuerre  ne  voulurent  rien     t. 

atrcntcr  contre  ieurpromefle:  aufli  certaine-  nie  ex  de. 

nient  îes  Roy  s  &  Princes,  ne  pc^uent  ny  doi-  eU^^    . 

tient  attenter  que  cequicft  fclon  les  ioixia 

faites,  la  raifonjOU  iufticeagc  ccus  qui  leur  par 

lent aucrcmcnt  font  flatcurs,  non  pas  bons 

fcruitçurs  de  leurs  maiftres,qui  ores  qu'ils  co- 

gnoifTcnt  bien  qu'on  les  flate,  &  que  cepro- 

pos  eft  pernicieux,^  damnablc  tourcsfois  ils 

ne  laiflent  pas  à  prêdrc  plaifir  à  tels  langages, 

.&  de  s'en  rire,  ainfi  qu'Alexandre  voyant  ion 

fang,  demandoit  à  Tes  courtifans  en  fcmo- 

quant  qu^  leur  en  {cmMoiu,^  fi  lcs_dicux 

guoiem^du  fang. Concluons  donc  que  la  puif- 

lace  royale,cft  bornée  par  la  iu{l:ice,parlapie-' 

téj&parla  foy  publique,  d'autant  quetom4 

me  difoit  Seneque-KZ»/  non  cfipucîor^  me  yis  Ht^ 

rh  ^fdnBius  ypietaspctëTywftdbîle  r^mm  ^^ 

C  eft  à  dire,~qÏÏêôu  il  n'y  a  poinr~dc'Honte,de 

iuftic^,  de  fainâ:eté,de  pieté,&  deiby,  le  Roy 

aumc  eft  fort  mal  fonde,  car  ce  qu'on  allègue 

ordinairement  j  qu'vn  Roy  n'eft  adreint  aux 

Joix  5  ne  doit  ny  peut  eftrc  entendu  des  loix 

publiquesjconcernans  tout  l'eflat,  moins  cn- 

éores  deceiles  qui  touchant  le  droit  diuin,& 

naturel, vraye  fourcc  de  la  foy,perpetuel  gage 

dcs-adliôs  humaines,auquel  il  fcnfuirneceflai- 

remctit  que  les  Roys  ne  (on^pasjiommf  s.nn^ 

qu'ils  y  font  obligez  aufli  autremenr^quc  de- 

Hicn^ron:  ces  notables  fenienccs  drs  anciens 
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hirifconfnîtes,  fondées  fur  le  droit  de  natu- 
re, c'cfl:  à  fçauoir,  que  celuy  qui  faid  les  loix, 
%*^       doit  parcilicmét  obtempérer  aux  Ioix5&  qu  lî 
î«'/r*     ny  a  ricD  plus  propre  à  i'Èmpiie,  que  de  viure 
l       C.  Tous  les  loix,melmc  que  G  eltvne  parole  digne 
rftf  legib,  dePrincCjdecôfclTer  qu'il  cft  obligé  aux  loix, 
ccftpourquoyle  poëic  aduertifToic  le  Roy, 
Cil  autre  îcgiflatciir. 

In  commune  tubes  ficuid^cenfejque  tenendum^ 
Vrimus  iuffaftthi ,  tune  cbferuanîior  dtqui 
Fit poptilus^nec ferre  negdt^  cum  'vidmt îffum 
Authorem  parère  Jilpi, 
l.pri»ceps     Partât  ce  que  le  iurifcofùîte  dit,  quclePrin- 
fdiîegtb,  cen'cft  tenu  de  garder  lés  loix  ^doit  çftre  en- 
tendu des  loix  ciuiles,  &  du  droit  particulier, 
hormlum  OU  pfiue  qui n'cftr^nt  point  obiciue, le  trcuue 
cje  te(l,  indrfferentjCOiTiiTiC  de  Tordre  d  vn  teftament^ 
l^^âr.&     (^c  Tuifinuation  desdonations,dela  folcmni-^-- 
^''''''  ^    té  des  anciens  affranchifTctticns,  ou  autre  fcm 
dln.ûl.  bkblc  police  ,  quine  conferne  sucuncmenc 
ff.dema-  Tcftat  dc  l'Empire,  n'y  le  bien  des  fubiec^s 
»«»».        d'iceîuy. 

le  paiîe  outrerai::  dis  dauatage,  que  le  Roy 
tref'chreftien  en  ce  qui  s'cft  pafTé  iùfques  icy 
auec  fes  fubicds,  n'a  point  capitulé  aucc  eux, 
parce  que  capituler  cfl  demefler  la  difpute  dû 
adroit  d'vn  chafcun  par  efgal  rcfpcâ:,  prendre 
S:  donner  laloy  tout  cnfemble,  mais  quand 
::i'nfcul  commande,  l'autre  obcit ,  qu'efi-ce 
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autre  chofc  que  régner.  Le  Roypar  fescdit^, 
depacificâtiGh  a  donné  la  loy  à  fes  fubiets 
félon  l'âduis  des  ordres,  &  cilats  de  Ton  Rpyr 
sume,  leur  à  prefente  vne  forme  de  viurc^leut 
àimpofépcine&fupplicc,  s'ils  outrcpaflcnc 
fcs  cômandcmcnSjles  a  defaime?:,  les  a  reccus 
icnfoy  &  hommage,  brief  leur  cÔmandepar 
fa  puilfance  loDueiaine5&:  royale  maieflé,  ap- 
pellerez vous  donc  tout  cela  capirulergueç 
eux,  car  ores  qu'on  ait  acccuitumé  dcrçpîi- 
quer,que  fa  puaipùc  leur  a  céboyé  des  condi- 
tions qu'ils  n'cuifenr  pas  obtenu  fins  lesar- 
JneSjtoutesfois  cela  n'eft  pas  fuffifrint  pour  ap 
peller  tels  traire?  capitulations  ,  par  lefqiicls 
cil  porte  pour  toute  conutntion,  que  le-Roj 
les  côfeiuera  s'il  luy  plaifî:  en  la  liberté  de  leur 
cpnfciencCjlaqiieilcs^illeur  Ycu]oitofler5i]s 
feroientplus  quefcscfclaucs,  ik  non  pas  fcs 
fubiedsjcar  la  principauté  cft  fur  les  hommes 
libres  de  corps,  à  plus  forte  raifon  donc  l'am^ç 
^lavolonté,doir  retenir  fa  liberté,/!  queeii 
leur  promettant  Se  gardant  la  Hbextc  de  Icut 
religion, que  les  eftats  de  France  onttrouué 
raifonnabie,il  fc  déclare  leur  bon  Roy,  ôc 
Prince  naturel ,  c'eft  à  dire^protcfteur  de  leuj 
fajut  6c  libertés^  ils  fe  déclarent  fcsÊdclTcs 
fùbic(â:s,obligc2  à  maintenir  3c  confcrucr  foii 
cftat,qui  eft  la  feule  &  yraye  conuétion,&ca- 
pitulation ,  quifai^l  eftreles  Roys  ôc  cçnikt^ 
ùc  leur  ïmpire  en  perpétuel  bon  heur. 

G   i/ 
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ta  troificrmc  obieâion  cft  que  la  paix  ne 
pcurny  doit  eftiefcparecdclaïufticcjorc'eft 
iniufticc,dc  voirla  diucrfîtGdc  religion  que 
nous  ToufFrons ,  c'cft  rcruiiuderon  pas  paix, 
la  fcruirudc  telle  eft,  la  pire  de  tous  les  riiaux, 
laquelle  il  faut  rcietter  par  la  guérie,  &  parla 
lïîortjmermcs  qu'il  e(t  cfcript  su  Dcurero- 
nomcjvous  referez  point  de  paixauec  l'infî» 
dcllCjCcuxqui  auokr.tfai<5î  paiï'crparîeglai- 
uelcs  ir)fidclles,quoy  qu'ils  fufTent  leurs  pro 
prcs  parens,  receurent  ccflcparolle,  vousa» 
nez  confàcré  auiouid'buy  vos  mains  à  noftrc 
Seigneur  thafcun  en  fon  fils ,  ou  en  fon  frère, 
afinquelabcnedidliô  tcmbefur  vous.  Celle 
oppofition  eft  pluftoft  picirc  de  pciTon  que 
de  raifon,  car  les  plus  gens  de  bien,  craignons 
Dieu, 6c  mieux  zelcz  en  la  religion  Catholi- 
que, Apofi:olique,R  omaine>fôt  d'accord,  que 
le  premier  fondement  de  la  paix  doit  cftrcla 
iufticc de  Dieu,  auquel  Ôc  aueclaqucllcnous 
dcuons  premièrement  faire  paix ,  voire  félon 
Plaron  Ôc  les  Ethniqucs.CVft  pourquoy  nous 
ne  deuons  trouurr  cftrange,fi  Dieu  nous  à  o- 
ûé  la  paix,qui  doit  eftrc  a  nous,&  entre  nous, 
y,  puis  que  nous  ne  luy  rendons  plus  llionncur, 

CywK^^  craintc^Ôc  le  ftgfre-qucnous  luy  deucns  ,  & 
font  à  luyparfes  commandemcns  Orîcpro- 
pheteauqucl  nous  dcuons  cioiicrousdit  bic 
^A  4J-  I^^*c^^^rcmét,qu'ilny  a  point  d'autre  qui  puit 
le  donner  la  paix  aux  hô^cs  cve  W  feul  Dieu 
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•eccrnelJeqirApoflre  appelle  noftrc  paix,faS  F^hef,  ; 
hainc,rc.ncunc ,  ny  malveillance auec pioftrc 
prochain  ,  car  celay  ne  fçauroic  auoir  paix  j-^ 
uec  DieQ,qain|efl: en  paix auec Çon  prog^^^> 
pîrràtKTc'4TCocîïF'dc Carthage porceqîTvn  €.mli^c 
chafcun  s*eiludie  de  viu-rc  en  paix  auec  (o  pro  !?:t'^'*'' 
chain,il  faut  pareillemec  pour  faire  la  paix  en 
di'oiture,  dcmâder  qu*ilplaifc  à  Dieu  nous  do 
ner  vn  bô  zcle,de  pourfuiure  viuement  les  eiv 
nemiscôiurczdcladiuinemaieilcj&dclarc-  * 

ligion  Catholiqueautremêt  il  ny  a  point  d  ac  ^ 

cord  entre  lefùs  Ckrift  &  Belial,ny  entre  la  la 
miere  &  les  tenebre8,ains  côme  é\t  le  Ffàlmi*  Sedef.i^, 
fteje  iufte  Ce  redouira  quad  il  verra  la  vagccc,  Cmnt.6^ 
ôc  lauera  fcs  pieds  au  fang  àc  Ihôme  mefchat,, 
mus  aufli  nous  ne  dcuôs  pas  iugcr  téméraire-  Vfalm.^î. 
met  de  ce  fait,ny  coniâuer  cÔme  ennemis  de  ^ 

Wica^ôC  le  fô  Eglifc ,  ceux  que  nous  n'auoiîs 
pas  ouis,&  cotre  lefqucis  la  prcuue  n'cffcpas 
iugec,  felô  Tacié  ordre  de  TEglife  Chrcâiçne, 
Eutédôs  la  parolle  de  Dieu  furjce  poinr>aucû$ 
h5me<»  peruers  fôt  fortis  du  milieu  de  toy ,  Se 
ont  feduit  les  habitas  de  leur  ville^difas,  allôs 
&  feruôs  aux  autres  dieuxjcfqls  vous  n'auez 
cogneus:  lors  tu  chercheraSjèc  téqucfteras  6c 
dcmaderas  à  bô  efciétj&fi  c'eft  chofe  vraye,& 
certaine  que  cefte  abomination  ait  eftc  faidlc 
au  milieu  de  toy ,  tu  defconfiras  les  habitans 
de  cc4le  ville  au  tranchant  de  l'efpce ,  auquel 
pafTage  rcfciiiuré  monftre  aflez^qucl  cOl  Taf- 
fice  de  magiftrac ,  quad  il  veut  véger  quelque 
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tna],^  quelle  certitude  il  doit  au ôir  du  crirtiç 

auant  que  procéder  à  Tcxeeution  de  favati- 

gencc ,  l'exemple  fur  cëîa  cft  mémorable ,  du 

bô  Roy  Loys  ii.quiaefiéfurnommédenos 

predcceiïcurs  pcre  du  peuple. Car  de  Ton  teps 

melîieurs  les  Eu cfq s, Je  prélats  deFranceJuy 

voulurent  periiiadcr   qu'il  faloit  exterminer 

ceux  de  Mcrindol  5c  de  Gabrieres  en  Prouen 

cc,parce  qu'ils  eftoient  hérétiques  ,&  four- 

cicrs ,  dequoy  aduertis  ces  pauures  gens ,  en- 

lioyercnt quelques  déléguez  auRoypourlc 

iuftificr:  Ces  dépure^:  eftans  arriuez  en  Cour, 

xnclBetirs  du  Clergé  rie  vouloier  pas  qu'ils  fuf 

fcnt  ouySjpar  ce  que  par  le  droit  canon ,  toute 

àudiéce  doit  cftrc  defnice  aux  hérétiques:  ne- 

antmoins  le  Roy  ledr  répliqua,  que  quand  il 

auroit  à  faii:e  la  guerre  au  Turc,  ou  au  diable^ 

il  les  voudroit  ouir ,  autrement  iljtburcroit 

de  fa  charge^de  con^inerquelcu n lans  l'ouir. 

Sa  maiefté  donc  ouit.-ces  déléguez,  ôc  députa 

kiaiftreÂda  Fumée  fô  maiftrc  desrequeftes, 

&frerc  Paruilâcobinîfon  confefleur,  pour 

aller  fur  les  lieux  s^enquerirde  la  vie,  &"  delà 

religion  des  habitans  de  Cabricres,  êc  Merin- 

dol,  ce  qu'ils  firent,  5c  raportercnt  qu'ils  fai- 

foicnt  baotizer  leurs  enfans  leur  enfcisnar les 

articles  de|a foy,&  les  cômandcmés  de  Dieu, 

&quc  de  forceleric  ny  paillardife  ny  en  auoic 

point,  aurefte  quils  n*au oient  pas  treuué  d^i^ 

îîîagcs^  en  leurs  temples  ny  d'orncmeiis  pour 
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^ire  la  meATcilc  Roy  ayant  entcdu  cerâport  aa^ 
îicu  de  les  codamaer  prononça  &c  iiira  par  fou 
ferment  qu'ils  eftoient  plus  gens  de  bien  que 
îuy  ny  tout  le  rcfte  de  Ton  pcuple.Voila  con> 
mcnt  les  Princes  doiucnt  âuanc  qu'cntrepre- 
drc  la  guerre,  merme  co.ftrre  leurs  fubiccfbSjles 
ouir  faire  dcbatre leur  câufe  ,  Sçlcscoftdam-» 
nèFpar  la  fotêmnitelïcquife,  elTaians  tous  au- 
tres moyens,  pour  les  ramener  au  bô  ckcmia 
par  viues  raifons ,  auanc  que  les  contraindre 
parles  armes,  qui  font  les  derniers  remèdes 
defquels  on  fe  doit  feruir  à  toute  extrcmité,le 
comique  difoit^ 
QmnUpnm experin^ (^m^rmisfd^ientçdëcet,  J^^- 

Et  à  la  vérité  le  dire  de  l'Empereur  Martian,  umutk 
cil  mémorable  que  iamais  le  Prince  ne  doit 
niouuoir  guerre  cependant  qu'il  peut  mainte- 
nir la  paix,  Auffi  par  l'audition  du  preuenu,&: 
iugcmét  de  (à  caufe  vo'  cognoifléz  l'iniuftice 
de  fcs  raifonsjêc  lors  iugez  plus  hardimét  que 
la  paix  auec  Iuy,  feroit-il  légitime ,  6£  deplai- 
fante  à  Dieu,  côbatez  alegrement  contre  iuy, 
&  auez  la  paix  en  voftrc  amc,  de  Tauoir  fubia 
gué,  5c  ramené  à  quelque  raifon,  par  la  force 
des  armes,  ou  de  l'auoir  exterminé,  comme 
membre  pourri  de  la  repub.AinS  en  ontvfé 
Charles  Martel  Charles  le  grand,  S.  Louys  ^ 
tous  les  autres  Princes  defqls  noftre  Dénnndble 
qui  prétend  élire  Sdlnuire^  fait  grand  parade, 
pour  auoircôbatii  les  hérétiques,  &  inlidel- 
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îes,cnnemis  côiurcz  de  noftre  foy,car  ils  l'ont 
cntrepns,apics  ce  que  telles  gé«,auoiec  efté  ia 
ge/Jegitimcmcc  ouis,  &  côdanez  au  parauaC 
en  l'Eglifc  vniucrfcllc-.ont  trouuc  que  Arriiis 
fucamplcmêc  oui,  au  concile  dcNicene,^ 
defmis  cncor  Mahumcr,5c  les  autres  herctiqs, 
ou  mckrcans  ont  efté  conçiancz  par  iugeméç: 
folemnelde  rEglife,auacqu*ô  ait  iapaaismis 
la  mjiin  au  couteaa,pourles  exterminer  ceux 
de  ce  tcmps,que  nous  appellôs  heretiques,&:  - 
lefquels  pourront citrç  conueinqucux  çômc 
tclsn'ôr  pas  efté  ouisjny  appeliez  auccçoutç 
afteurance,&  n'a  efté  leurcaufe  dcbatueenla 
ville  de  Trctc,que  par  meilleurs  les  Euefqucs, 
Içfquels  ils  tiennent  comme  parties  en  ce  fait, 
qui  ne  peut  eftre  iugé  que  par  l'Eglifc  vniucr- 
fclle,puis  qu'il  touche  aùm  rvniuers,  de  forte 
que  pour  la  dccifioti,  ôc  détermination  des 
articles  de  la  foy,Ie  côcile  ne  peut  eftre  apellç 
oecumenîque,vniuerfcI,ou  gcneral^q  tous  ne 
fojent  conupquez,  prcftres  &  lays ,  religieux 
^fcculiers  auec  les  deptite?i  des  Prinçes,&ro* 
autres  entendus  czefcritures  S.quidoiuêry 
auoir  libre  acces^puifque  l'Eglife  de  Dieu  c'cfti 
compofee  de  tels  mcbres:ce  qui  fé  trouue  cô 
formemcnt  dis ,  par  les  anciens  décrets  du  S. 
iîege  Apofto]iqueRomain,mefmçde  Nico- 
las premier  Papc,qui  fut  eftiraé  fi  (àinéè,  qu'a- 
près le  grand  S.  Grégoire ,  n'cft  point  trouuc 
nul  à  conpareràluy,  qui  fut  cfleu  cnuiron 
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l'aa  8^4.  3c  encre  diacrs  décrets, qui fc  trou-  e,yhmam' 
uciic  deiuy,  il  y  en  a  quelques  vus  qui  four  v-  ^éjiji.  j 
ne  diftiudiQn,  fort  notable  entre  les  fînodes  ^ 

alTemblez  pour  la  police  de  rEgUfc,&  les  con 
cilc.s  gcficraux ,  efqucls  doiucntcftrc  debatus 
les  articles  coticernans  la  loy  côniune,&  vni- 
uerfellc  entre  tous  les  Chreftics,  Uquclle(dic 
le  texte)  ac  touche  pas  les  clercs  fculcmcc,ains 
auiîî  les  lays  ,&  tout  autre  fidcllc,  auquel  paf- 
fage,  la  glofc  coafirme  ceft  aduis,  d'autac  que  L  F«»  C. 
ccqu*apartientàtous,doit  eftrc  traité  ,&  ap-  deap^»r. 
prcuuédctous.  Ccftpourquoy  CôftantinU  ^'■'•'^" 
grand ,  ez  lettres  qa  il  depechoit  aux  EgHfçs, 
Clirefliénes,pour  les  aflcbler  aucc  luy,au  cô- 
cilc  de  Niccnc ,  les  exhortoit  de  T'y  crouucr  eti 
fe  s  m  3  r  s  M  <T  égo  tÂnqua  ynlm  f  X  yobispém ,  & 
rhiftoiretripirtite  raconte  que  les  Euefques  J^^fiorij 
du  Pont  &  de  Bithinic  afermoient  àTEni-  t.  1^1 
pcrcurValcntinian,  patHipartianusEuelquc  \ 

dcHcraclee,  qu'il  radnioncftoicnt  de  venir 
au  concile,  pour  aider  a  corriger  les  abus  qui  "-^V,  ^ 
s  eftoient  ghfïez  entre  les  ecclcfiafciques  :  il  gaPAi. 
y  a  ync  infinité  d'autres  rairôns,pour  con- 
firmer ceftc  opinion  ,  le(quellcs  ic  refcruc- 
ray  en  autre  lieu  plus  commode ,  fuffît  pour 
maintenant   ,   de  monftrer    que  le  conci- 
le que  nos  ecclefiaftiqucs  ont  tenu  en  la 
ville  de   Trente  ,  ne  peut  bonnement  cftrc 
appelle  vniucrfel  ,  ny    œcuménique  pour  ^.^ 
âuoir  force  de  priliflcgc  ,  contre  ceux  que  //^; 


nous  cfliraons hérétiques  en  noftrc  ficelé,  5^ 
qui  font  condamnez  fans  eftre  appeliez,  ôc 
auparauantjqu'cftrc  ouys  audit  concile,  donc 
s'enfuit  que  la  guerre  que  nous  leur  ferons, 
lufqu'alors,  ne  peat  eftre  'agréable  à  Dieu^ny  ' 
auoir  les  efFeds  de  iaftice. 

Laquatriefn^e  oppofîtion  cft  qu'il  fauk 
faire  la  guerrc,pour  auoir  vnc  Sonne  paix,  à  ' 
fin  qu'on  ne  voye  les  catholiques  bannis,  & 
la  religion  catholique  ab,olic,côme  en  Angle- 
terrejàraifon  dcquoy  les  Princes  François  qui 
fe  font  liguez  au  concraiçe,n'cftoicnt  pas  plus 
obligez  à  ceux  de  leur  nation,  qu  a  ceux  de 
leur  religion. 

leleurrefponsfuiuant  le  dire  d'Kbcratcs^ 
cnloraifon  adrelTecau  Roy Philipes,&ail- 
Jieurs,  parTauthorité  de  l'Empereur  luftiniaj, 
^  la  paix,  voire  de  moindre  côditionieftplus 
à'dcfirer,  plus  heureufe,  &  profitable  qu  vnc 
cruellc,&  fanglanté|ucrre,mefme  quand  cl- 
ic feroit  de  peu  de  durée,  partant  il  faut  fair» 
la  paix,  pour  s'ileft  poiïîble,eftr€à  toufiours 
fans  guerre,  puifquec'eft  la  feule  paix  ,  que 
Dieu  à  donnée  à  fes  fauoris,  Gar  encor  que 
la  guerre  foie  quelquefois  neceflaire ,  Se  lé- 
gitime pour  rjionnteur  Se  feruice  de  Dieu, 
toutefois  cela  doit  eftre  expliqué,quâd  la  ma 
îadie  cft  incurable,&  qu'il  n'ya  plus  d'efpera- 
€ç  de  remède  quelcôque,car  tadis  que  la  raifo 
pourra  éftrc  entendue,  5c  que  les  hommes 
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feront  c:ipables  d*iceHc,c'cft  vne  grande  bru* 
talitéjd'vfcr  de  la  force  6c  des  armes,d'aucauc 
que  comme  dit  Ciceron,  il  y  à  deux  forircs  de 
4cbacs  entre  no' ,  l'vn  en  plaidant  par  la  iufli' 
ce,  l'ancre  en  viant  de  force,  ^  violence,  la 
première  efl:  propre  &  cônie  particulière  aux 
hommeSjlafecôdc  aux  belles  brutcs,à  laquel- 
le les  humains  raifonables  doiuentauoirre- 
cours,quâcl  il  ne  leur  cft  perniis  de  faider  de  la 
|)remierc:  mais  lors  qu'il  y  a  tant  foit  peu  de  lu 
miere  d'aniedemetau  malade,le  mcdecï  feroic 
mcurdrier,  fî  lailTint  les  rerncdes  propres,  il 
vfoit  des  extrêmes.  Il  faut  donc  premierçmec 
f'enquerir  par  raifô  fi  ces  gens  que  noas  pouc 
fuiuons,  à  corps  de  à  cry  ,  font  tels  qu'oa  les 
nous  à  figurez, il  eft  fért  raifonnable,  quand 
ce  feroic  le  Turc  ou  le  diable,  fuiuant  le  dire 
dubonRoyLouysri.de  les  ouyr,  pluftoft 
que  de  les  côdaniner,&:  pourfuiure  à  la  mort, 
car  autremêc  i*ây  peur  que  noftrc  opiniâtreté^ 
foit  pludoft  caufe  de  la  ruine  de  l'Eglifc 
*  Catholique,  Apoftolique,  Romaine,  que  de 
fon  aduancement  .  lôfephe  recite  que  du 
temps  des  Empereur.  Claudius  &  Néron,  les  Uh.4^  h 
îuifsfufdterent  plufieUrs  guerres  ciuiles  en  "BeU.mL 
ludç j,&en  Samarie,fi  accouftumcrent  fî  fort,  ^"^M- 
qu'ils  ne  voulurent  plus  faire  autre  meftier,  ^'^^-^•''^i^ 
tellement  que  Vefpaiîan  fut  enuoyé  contre  rf'  " 
eux  auec  vne  armce,  tous  les  plus  mefchans 
làu  pais  fc  rafTcmblerentySc  fe  ralicrent  çnfem- 
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blcjpout  viurc  fur  le  boahome  &  fapeloîcnt 
zclateurSj  difani  qu'ils  vouloienc  combatrc 
pour  là  dcfféce  du  têplc  de  Hierufale,  pouf  la 
cÔferuatiô  de  la  rcligiô  de  leurs  peres,&qu'ils 
ne  peimcttroiec  iamais  pour  mourir,<|u'autrc 
rcligiô  foft  reccuc  ny  exercée  en  leurs  pays,(î- 
lîôrâcicnejquilsaùoictdemain  en  main  de 
leurs  predcccflcurs,dcpuisAbraha&  Moyfc: 
fo'  ce  beau  prétexte,  ils  leucreut  les  armcs,6c 
«^uoy  qyafpafîâ  leur  fît  dircjmcfme  par  Io(c- 
phe,qui  cftoit  de  leur  natiaiî,&cn  a  efcrit  Fhi-* 
ftoire,  qu'il  ne  vouloit  rié  châger  de  leur  reli- 
gio,ains  les  maintenir  en  iccllc,&  toutes  leurs 
libertcz.  Toutesfoïjs  ceux  Gy,qui  corne  vrays 
hipocritcs5&  menteurs  difoient  vn,  &pen- 
foient  vn  autrc,nc  voulurent  iamais  entendre 
àauoincpaiXj  en  quelque  forte  que  ce  fut,  à 
raifon  dcquoy,Vefpafiâ  fut  contraint  de  Icuc 
faire  la  guerre  à  outrance,  laquelle  dura  ion- 
giuement,  tellement  que  durant  icelle,  il  par- 
uint  à  TEmpireren  fômeces  grands  zélateurs, 
furent  réduits  à  telle  extrémité,  qu'ils  mirent 
le  feu  eux  mcfmesau  temple  de  Hicrufaleni, 
pourlaGonfcruationduqucljils  difoict  qu'ils 
combatoicnr,  &  le  brûlèrent  entièrement,  ils 
ruineréc  aulîl  par  mefme  moyc,  &  eux  &  leur 
leligiarde  forte  q  ce  par  trop  deuot  zcle,fuc 
caufc  delà  ruine  de  Hier]ufalc,&dc  tout  le  pais 
âpres  la  mort  dVn  miliô  d  homes;  il  faut  doc 
quVn  prince,  préne  toute  autre  refoulutio,Sc 
q  dcuat  qu  il  mette  la  main  aux  armes iiogulie  ^ 
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icmcftt  ^âs  fè  piîys,  das  fa  niaifô,  entre  fcs  en- 
fasjiiccrchc  touslcsmoycsqucla  raifô&Ja 
iufticc  de  Dicu,luy  prcfétcrôi  paur  cftablir  la 
paix  en  fô  Royaurcc:caraiij(ïiccrtaincmérjil 
dt  obligé  de  faire  eômc  le  bô  pcre  de  famille, 
qui  voit  les  cnfâs  bâdez,irritC2,&prcfts  àfc  dé- 
faire IVn  l'autrejfc  met  entre  dcux,&veut  foi» 
gneufcmctcntcdrcla  caufc  de  IcnrdifÊrent,- 
pour  en  cftrcl'arbîtrejdousgraticuXj&pacifi 
qlcs  prctédues  reformez  no' criée  in/lrtîifêz 
îîo*,  alTâblôs  no*,  dcbaiôs  nofîrc  caufeen  vn 
cocilè  librc,qui  fera  le  vray  iuge  de  tours  nos 
diffcrêSjpar  laparole  de  i>icu,côtcnue  au  viel, 
&nouucau  rcftamct,aucc  les  premiers  ceci- 
les  de  1  Eglifc  catholi  q.le  fuppiie  docrrcfhû- 
blemctia  maieftéduRoyjSvdclaRoincramc 
re,  mes  feigneui  s  les  prîces  qui  leur  aflifter5& 
barôSjcheualieis,&  gétishômcs5pairs&  pro- 
tcdeursdcceroyaume,quifôtpres  de  leurs 
maicftcz  qu'ils  aict  pi  tic  de  leur  pauure  pays, 
s*âircuiâtjqfîleursdites  maieftez,fc  vcuiêtrc 
foudre  à  la  paix,ro*  leurs  fuiets  les  ferôt  heu- 
rcufcmct  regncrjes  fuiuront5&  les  voudront 
inuittrcn  celle  tat  louable  relolution.Ic  vou-  /^^^p/^ 
drois  de  bô  coeur ,  q  môfeig,  le  Châcclicr,  qui 
cftiechcfdelapaixj&delaiuftice  ,  ou  quel- 
que autre  de  leur  plus  fidellcs  confcillers  euf-  ' 
fent  explique  à  leurs  maiefteZjCC  que  le  poctc 
Claudia  rcmôftroitjarEmpercurTheodore. 
Tu  ciucm  patrmqueg  eras  ^fu  cou  fuie  eu  v  3iS^ 
A'ff  ûùn  ntc  tm  re  montant  Jcd^uhUcâ  y§t4. 
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Ccmfoniîur  crlii], 
kegis  ai  excmflum^  mflcBerefeToftiS, 
/idumanoi  edota  vdcnîM  *vtta  n^entis^ 
Mobile  mutciîurfàTiper  cuprmcife  l'uhus» 
Voila  fclon  moniugcmcnr,le  vray  moy- 
en de  rctrenchcr,  ^  cofpcr  la  racine  dcà's 
partialitczÔt  mortelles  inimiricz,  que  les. 
ennemis  de  ceftc  cburonm^,  ont  plante^: 
entre  les  Princes,  qui  tous  ^eui  oient  cilrçv 
vnis,  pour  la  confciuatiô  de  ccfl  cflat  fousr 
lequel  ils  fôt  nez  aucctat  d'bôncurjau  lieu 
de  le  ruiner,  6<:  fe  précipiter  eux  mefmes^ 
pour  faire  au  boutehôrs^CiI  plaifoit  à  leurs, . 
maieftez  de  fe  refoudre  de  les  faire  viure  ent  i 
paix,  fous  leur  obciiun ce,  &  que  le  peuple; 
icmarquaftaux  £Cl]ôsdu{puperain,le2ele, 
l'afcdiôjà:  dcfîr  de  concordcjconferuant  à 
chacun  defes  fliiets  lcrang,rhonneur,6^  la 
dignité  qui  luyappaitiêt  :âutrcmetil  n'cft 
pas  poffiblc,  que  nous  puilCôs  fubfîftcr  lô 
gucment,fc{tansiaps«ez  26,  ans  qnous=i 
liiinons,  5c  fiponslcs  fondemens  de  ccflc 
couronne  par  guerres  ciuilcs5&  cruautcz 
plus  que  Barbares,   fbuspretcxte  de  rcii- 
giô,en  laquellc,comme  le  diuin  Lsj^ance- 
pedagogue  du  grad  .Côflantin  enfeigBoic^ 
âfondifciple,!)  ne  faut  point  vfer  du  couft- 
éaw,  »o  yîïheYjbusfed  yerhis  vecpefeft  vnifïïsy 
€mn  yiy  ncc  jf^ftitia,  in  crnddttéte  ceniur/gi, 
rarquoy,Siïe,ic  vous  fupplic  treihumblè- 
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îiîetjCÔrac  rvn  de  vos  pl'fidelcSj&trcf-obcif^ 
fâs  fuiets  catholiques,viuâtau  giron  de  l'Egli 
fc,  Catli.  Apoft.  Rom.  pardoncz  à  vos  (iiiets, 
pardonnez  àceux  qui  ont  cfté  lauez  au  mcfmo 
ijaptefrac  que  Voftre  maieftéjqui  cognoiifcnc 
vn  mefnie  DicUjVn  mefîntrauueur  que  vous, 
qui  font  vn  comme  voiis  en  lefuchrift,  par 
lequel  nous  fommes  tous  freresjtous  héritiers 
du  Ciel.  CôniîdercZjS'il  vous  plaiâ,  Sire,  que 
dans  iceluy  n'y*  aura  point  de  dîferencc  entre 
les  Grées  êc  les  Hebreus,  entre  les  Roys  Se 
leurs  plus  petits  fuiets:  mais  chacun  rendra 
conte,  de  ce  qu'il  aura  fait  en  fa  vie,  fans  ccn- 
iîderation  de  fcs  qualitez  m5dâines.Sire,ic  ne 
puis  eftre  voftre  fuiet  fidcllcjôc  flateui  tout 
enfemblci  le  vous  fupplie  donc  trcf-humbJep^ 
ment  cncor  vne  foys,  que  fi  quelque  efprit 
diabolique  vous  veut  persuader  de  faire 
mourir  voftre  pcuple,de  dcfauouer,  d'exhcre-^ 
der  Schsiït  vos  enfansfans  cognoifïànce  de 
caufe,  que  vous  luy  faites  la  melme  refponccj,' 
que  fit  le  grafid  Al€xandre,àOlimpias  fa  merc 
lôrs  qu'elle  rimportunoit  de  faire  mettre  à 
mort  qlquVn ,  pour  l'amour  d'elle,  cherche^ 
hardimét  vne  autre  recÔpenfc  de  vos  merites^^ 
car  la  vie  des  hommes,  ne  fe  peut  efgaler  à  of- 
fice ou  mérite quclconque-.lePhilofophc  De 
mas,  aduertiffoit  les  Athcnics,  qui  preparoiet 
vn  grand  fcftin,à  l'honneur  du  mefme  Al  cxa- 
dre,  qu'ils  vencroiexîî  comjascDicu,  de  picn- 
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drc  bien  garde  à  eux ,  &  à  ce  que  voulant  gar- 
der le  ciel,  ils  ne  pcrdiffcnt  la  terre:  *u con- 
traire Sire,  ic crains  infiniment,  pour  Tamour 
^  J*hohneur  que  ic  porte  àvofttc  niaicftc,quc 
ceux  qui  cuidct  acquérir  vôftrc  tertc:  en  vous 
faîfant  mener  guerre  à  vos  fubieéis,  ne  vous 
ficenr  perdre  le  ciel,  pour  le  conte  difficile  à 
vuiderjque  vous  aurez  à  rendre  du  gouuernc- 
inent  qne  Dieu  vous  a  donnc.A  la  tniciine  vo 
lohïc  Sire, que  les  Côfcillers  qui  ont  eftéd'ad 
uiSjpres  de  voflre  maie(î:é,d'enerer  en  nouuc- 
aux  {upplices,en  nouucaux  troubles,&  pcrfc* 
cutidns  pour  ccfte  religiô,  fe  vouleufTcnt  fou< 
uenir  de  la  refolutiô  des  Empereurs  Galerins, 
&  Maximinus  5  qui  après  aùoir  longuement 
trauaillcz  les  Chrefticns ,  confiderans  leur  af- 
feurance,&  inflexible  patience ,  à  toute  perfe- 
clitionjdcfendirent  eftroitement  jde  plus  les 
pourfuiurc ,  &  leur  permirent,  de  viure  félon 
leur  religion,  rccognoiiïans  que  comme  dit 
Cicero,la  religion  efmeut,  toutes  les  affediôs 
de  l*ame.  Cela  defîrerois  ic ,  attendant  la  refb- 
lution,  &  détermination  d'vnefaindcj&lc*- 
gitime  aflcmblee,  pour  après  icellcjpunir  har- 
diment lesrcfraâaires  de  peine  de  mort,  corn 
meconueincus  ,  de  lezc  maieftc  diuine,  & 
kumaine  :  ie  reuien  maintenant  à  vous  mon 
Seigneurie  Cârdinalj&  vousatteftc  quetojis 
nos  dodcutSjOnt  trouué  foit  bonjd'admone- 
(1er  au  nom  de  Dieu,  Yoilrcilluftriir.  &  reue- 

fcndiin 


C  H  R  I  s  7  1  EN  UfT,^  ?  0 

UnétiC.  Scign^UTic,  d c  rengainer  Ton-  couteau, 
pour  le  grand  repos  de  Y%^\\Cc  Qhïcùknnty 
ëé  fmilagemcnr  de  ce  pauure  Royaume ,  v«>us. 
defparti?  publicqucmcn:  de  celle  d^ngeretifc 
nrtodacion,  ronime  par  ade  publique, voui 
Tauez  «uthoriree,àfin.qucrcxeniplc  de  voftre 
grandeur,  puKTc  feruir  de  lumière  à  beau- 
coup de  panures  abufez ,  qui  fous  couleur  de 
religion^p  d:  lelc  de  pieté,fii€t  h  corfije  de  leur 

anîe,dc  leur  v>c,de  leur  honneur  ^  de  Tentic- 
r-e  deformatiom  de  r£ghre,laqueliei!s  cuidcnr 
l'eformer  par  moyens  cxrraordinaires  ,  dan- 
gereux» iniuftcfS,  &femenccsdc  toute  cor^ 
luprion  ,  ce  qui  pourra  pareillement  fernic 
de  ccfiiîoignagc   enuers    les»  gens  de  bien^ 
de  voftre  pièce,  &  d^cxcufe  à  voftre  illuftriir. 
&  reuercndif?.  Seigneurie,  dçuant  le  Juge- 
ment rcformidable  du  fils  de  Dieu,  quand 
J*Angc  vows  accufera,  drauqir  enGnglantç 
vos  mains  du   hnz  du  Chreflicn,  d'auoir 
hay  voflrc  prochain ,  que  vaus  dcuiez  ai- 
mer, mais  fur  tour,  quand  il  vous  reproche- 
ra,   que  (bus  voftrc  aifle    (c   font    cachez 
fQus  ceux  qui  vous  ont  fuiuy,  en  ceftc  dé- 
libération, du  tout  contraire  à  la  «gloire  de 
Dieu,  &  au  faîut  de  tout  le  pauure  paiplc:  ^ 
&d'auoirfùit{busle  pcrfbnnagc  de  Mcdee,  /yplilf 
ànoftredouce,  botmc  &  (ain(âc  mcreTEgli- 
feCatholiqtic,  Apoftolique,  Romaine,  direi 
dô.icques  mo.ireigneur,auecques  icfus  noftic 
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fauueur,  père  fa inéè,  garde  les  en  tonnômi 
cçLix  dif-ic  que  tu  m'as  donné  en  garde,  i  fin 
cju'îis  foicnt  vn  ainfi  que  nous  .  Amçn. 
Tan  mil  cinq  cens  quaîre  vingts  dcûx. 
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